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2 Hommis itluflref François^ 

Roys François I , Henry II ,' & leurs enfant» 
onc eu; & commenceray par le premier au 
Seigneur Léon S t r o z z e , Prieur de Ca- 
pùë , lequel ., peu de temps après que le 
filsbaftard de Monfieur de Strozze fut tué 
au Port Hercule^ fut tué à Efcarling, avec 
un grand regret qu'il eut de ce nepveu baf- 
tard,& ce en reconnoifl&nt ladite Place d'Ef- 
carling, par un payfan qui cftoit caché der- * 
riere une baye 9 qui luy tira une harquebu- 
fade à Tadvanture , tellement quellement : 
car il n'eftoit trop adroit HarquebuGer; mais 
le malheur fit qu'il porta. Quelquefois telles 
gens malotrus font des coups dangereux , 
qu'on ne penferoit jamais. AinfîfuttuéMbn- 
fieur de Bourbon par un Preftre : ainfi le 
Prince d'Orange devant Saint -Dizîer, par 
un Preflre : ainfi nofbe grand Roy Henry 
III, par un Moyne. Dieuguyde auffi-bien le« 
mains de ces gens-là comme d'autres. 

Ce Prieur de Capuë a eflé un auflî grand 
Capitaine de iper comme fon frère de terre : 
de forte que tous les ports, les coftes & les 
mers du Levant raifonnentde luy; tellement 
que fon nom les remplit encore : & n'ay 
veu gueres mariniers, matelots, pilotes, pa- 
trons, comités, forçats 9 efclaves. Capitai- 
nes & foldacs , qui ne l'ayent dit le plus 
grand Capitaine de mer de fon temps; & 
bien-heureux efloit celuy (comme j'aycveu, 
en plufieurs endroits 4u Levant^ qui pour 
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voie dire, j*ay navigé & combattu fous le 
Prieur de Capuë: & encore qu'il n'en fiift 
rien, plufieurs le faifoienc accroire par o(ten- 
cation , & pour en eftre plus eflimez. 

Quand nous allafmes au fecours de Malche ^ 
on ne fçauroit croire combien de telle ma* 
nîcre de gens en ces codes venoienc aborder , 
faiuer & honorer Monfieur de Strozze , fon 
nepveu, parla feule mémoire de ce grand 
oncle ; à quoy il prenoit un très-grand plai- 
fir : car il raymoit& Thonoroit plus que fon 
père, à ce qu'il m'a dit fouvent, parce qu'il 
luy eftoit plus doux , & defiroit plus luy 
rdfliëmbler qu^à fon père , efhnt jufques-Ià 
fi ja'oux & envieux de la gloire qu'on don- 
noith fon père, qu^'l en eftoit quafi marry , 
voire encore jufquesJà, de dire qu'il avoic 
efté pluftoft Capitaine, que fon père foldat, 
d'autant qu'il avoit efté defdié à l'Eglife, & 
qu'avant dans l'afgfe il avoit pris les armes, 
& luy les avoit portées fort jeune : mais en 
cela il s'abufoit, & y avoit bien de la diffé* 
rence ; car Monfieur le Maïefchal fçavoît 
plus de la guerre en fon bout de doigt, que 
le fils en tout fon corps , encore qu'il foit 
mort en réputation d'un bon Capitaine, & que 
je l'ay connu tjel. Et pour l'afge, ce n'eft 
rien : car il y en a qui profitent plus en un 
morceau de guerre , que d'autres en cent re» 
pas ; car il n'y a que Pefprit & la pratique , 
& l'afge n'y fert de rien. 
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4 Hommes illujlns Françùh. ' 

Pour parler donc de Monfieur le Prieur 
de Capuë , fon premier advénement fut lors 
qu'il vin tfervir la France, quand Barberouflè 
vint en la mer de Provence , & qu'il affiégea 
la Ville de Nice , là-oihil alla bravement à 
Faflàut avec fa troupe de Florentins bannis 
d'un codé , & les Turcs de l'autre : lefquels 
encore qu'il y euft parmy eux meflez force 
Janill^ires, les meilleurs & plus aguerris fol- 
dats qu'ils ayent , ne firent point de honte 
aux Chreftiens , & h ces Florentins conduits 
par ce brave Prieur; car ils entrèrent les pre- 
miers par leur brefcbe. 

Du depuis , le, Roy François le prit en 
grande opinion & amitié , & que fon humeur 
luy plaifoit fort : car il eftoît froid, tacitur- 
ne , & de fort douce converfatîon ; & pour 
«e , le Roy l'aymoit plus que le Seigneur 
Strozze : & le Roy Henry , tout au contraire ; 
car il aymoit plus Monfieur de Strozze 9 à 
ce que j'ay ouy dire k un grand Seigneur & 
à une grande Dame de la Cour pour lors. Le- 
dit Roy François le renvoya puis après ca 
voyage avec Barberouflè en Ambaflàde vers 
Sultan Soiyman, avec dix galères. Si fit aufiî 
quelque temps après le Roy Henry, là- où 
il fit fort fon profit, & pour s'en fervir puis 
après qu'il fut defappointé du Roy ; car il 
y avoit fi bien reconnu & remarqué les cot 
tes, les mers, les forts, les terrains, les iilcs, 
les caps, & mefmè ceux-là de l'Arcbipelagei 



Mr. LàoN Strozze. § 
^a'il y porta bien après du dommage & de 
l'ennuy. 

Le Roy Henry venant à la Couronne , 
mondit Sieur le Prieur eut la charge de paflèr 
à'x galères, par leDeflroit de Gibraltar, d» 
la mer de Levant en la grand-mer Océane« 
pour aller faire la guerre en Efcdlè , là-o& 
il la fit fort bien avec fes vaiflèaux ; & fur- 
tout fit très-bien, quand il prit le fort Chaf* 
teau de la Ville de Saint- André, là-où il ven- 
gea l'aflàffinat de cet homme-de-bien de Pré- 
lat Monfleur le Cardinal de S^lnt- André, & 
fit pendre tous ces marauts qui Tavoient fi 
miférablement aflàfliné. 

Il le fit fort craindre en cette contrée : & 
ces grands vaiflèaux & rambeiges d'Angle» 
terre ne luy firent grande peur ny mal , en- 
core que cette mer leur foit plus favorable 
^qu'aux galères. Sur-quoy je m*eftonne ( il 
faut que je le die en paf&nt) dequoy les 
douze galères du Roy d'Efpagne , efhnc 
dans TEfclufe , ne firent plus d'efîort & d'efièt 
fur Oftende , & les vailKaux qui y entroienc 
toas les jours à leur ayfe , qu'ils ne firent. 
Je ne veux pas parler durant l'hyver ; car el* 
les y pouToient perdre leur latin , & fçavoir 
& fbrce ; mais l'efté ^ durailt les calmes & 
bonaces qui furviennent : car il n'y a galère 
alors qui ne batte. k fon ayfe fix & fept vaiP- 
féaux ronds ; comme j'ay veu ailleurs , qu'à 
la Rochelle, où je vis l'armée du Comte 

A nj 



6 ^ Hommes ittufirtî François. 

Moncgomery, raoncanci^ cinquante vaifleaux, 
faire la cane à iix galères, qui les allant ca- 
nonner de près par le commandement de 
noftre Général, au diable (i les autres ofe- 
rent bouger. 

La fortune luy rit fort bien en cette mer, 
aulC-bien qu'en Tautre , jufques à ce qu'il eut 
un très-grand fubjet de (è mefcontenter dti 
Roy. Je n'en raconteray pas Je fubjet ; car 
on le fçait aflez, & qui en fut l'autheur, & 
le tort qu'on luy fit , d'ufurper fa charge ^ 
pour un autre qui ne h /çavoic fi bien qu« 
îuy. Pareil trait fut fait à André Doria. Par» 
quoy, rongeant doucemenr fon mal -talent» 
fon defpit, & fa rage^ fonge de ne s'en ven- 
ger contre fon Roy, ny la France , prend 
réfolution de quitter tout, & de s'en aller à 
Malthe fervir fii Religion contre les ennemis 
de la Foy , contr'eux vomir fon venin ; & 
pour ce , par un madn dit adieu à toua fes 
amis & Capitaines du Roy, la larme à l'œil ^ 
part du port de Marfëille avec deux de Tes 
galères qui eftoient à luy , & prend la volte 
de Malthe. Tour» certes, par trop généreux 
pour un mal-contenc & dcfpité ! Car pour 
vengeance, il nouvoit^re du mal, de s em^ 
parer de plus ae galères, de celles du Roy^ 
ravager les coftes de France , voire faire 
quelque mauvaife venue à Marfëille , s'ern* 
parer de quelqu'autre bon port , comme à la 
dcfefpérade , &ire au pis, comn^ le plus boi^ 
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bare Corfaire de Barbarie : mais il ne fie 

rien de tout cela ; confidéranc qu*ii n*eft 

beau , ny honnelle , de fe fervir des moyens 

& des Places de Ton Roy & maiftre , qu*il 

luy a donné en garde , pour luy faire pat 

après un faux-bond & une fàfcheufe guerre. 

Voîlà pourquoy aucuns ont fort blafmé 

André Doria, d'avoir fait comme cela ; car 

auparavant faire la guerre à fon Roy , il la 

lay devoit annoncer, après s*eftre defpobillé 

de toute (à charge & rendu fes prifonniers 

qu'il avoit, en ce pourtant que le Royl'eult 

àtis&itde ce qu'il luy devoit. Aucuns le def- 

cbargent pourtant beaucoup. Je m'en rap-^ 

pone à leurs décidons : je penfe que j'en parla 

ailleurs (i). 

Durant ces guerres de la Ligue , plufieurt 
ainG fe font aydés des Places que le Roy 
dernier leur avoit données en garde , & de 
(es moyens & finances , pour luy faire la 
guerre &^ joiîer fauflè compagnie , comme 
nous avons veu : ce qu'il ^avoit bien dire 
&reproclier, & le ton qu'ils s'eftoient fait) 
& ^ leurs confciences & honneur , plufloft que 
ceux qui eftoient privez , & n'avoient nulle 
charge publique ; & à tels ne leur en fça- 
voit-il tant de mal comme aux autres. AufQ 
plufieurs en ont fait tout de mefme à Mon* 



(i) Tme ri, Dhj€. XXXV, pag. 41, ^c. 
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s Hommes illuflres François. 
fieur du Mayne, & Tont quitté, & donn^ 
les Places^au Roy , qui luy appartenoienc 9 
!& donc aucuns difent qu'ils fe font fait tort: 
d'autres tiennent que non ; car pour le feiy 
vîbe & la reccMinoiflànce de fon Roy, on ne 
peut commettre aucune chofe reprochable 
ny vitupérable. Je m^en rappone aux bot» 
Difcoureurs : auilî qu'il eft ainû prédeftiné 
& ordonné du Ciel, que ccluy à qui il ap- 
parcenoit, devoiteflre abfolu Monarque dc^ 
la France, dnfi que jadis Oébtve Céfar le^ 
lut de TEmpire Romain. 

J'ay veu fort loiier le Seigneur de Moo- 
lefpanV très-brave & vaillant Gentil- HomuM^ 
de Gafcogne, d*un traie quHl fit en cette Li- 
gue : lequel ayant pris conclufion , comme 
es autres, dé fe rendre à fon Roy, & le re- 
connoiftre , alla trouver Monfieur dç Ne- 
iQours , duquel il eftoic Lieutenant au Pays 
qu'il tenoit, & luy gardoit trois ou quatre 
bonnes Places, Après luy avoir remonftré (a 
réfoluuon d'aller trouver le Roy , &' qu'il 
le voyoic réfolu de ne le reconnoiftre points 
qu'il le prioii de ne point trouver mauvais 
qu'il lequittafl, mais non pourtant qu'il luy 
youluft faire faux ny lafche tour de trahifoa 
pour fes Villes , car il les luy remettoit tou- 
tes entre fes mains : ce qu'il fit avant de partir ^ 
> & puis ayant pris congé honorablement de 
luy , il s'en part fans aucun reproche , & 
avec beaucoup de louange , que Monfieur 
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de Nemours luy donna , & belles offres qu*il 
luy fît. Celte mémoire d'honneur luy du- 
rera pour jamais ; & m'aflèure que le Roy 
Ten a eftimé davantage, comme il fàit% fe 
fervant de luy très-bien en ces guerres Efpa- 
gnolcs. 

Le Gouverneur de Vienne ne fit pas aînlî 
à l'endroit dudit Monfieur de Nemours, qui 
Tavoit nourry Page, eflevé & advancé; car 
il le trahit, rendit la Ville qu'il luy avoit 
donnée en garde, ai^ Roy : & fi fit bien pis; 
car il le fit empoifonnér, ce dit on (d). Car 
il en a Tame bourellée de cent mille gefiies, 
& tousjours en danger de la vie , & en attente 
qu'on ne luy rende la pareille^; & fi pour cela 
n'en eft plus eftîmé. Si feray-je ce conte de 
raoy., pauvre chétif que je fuis. 

Au commencement des troifiefmes trou* 
blés, feilois en gamifon dans Péronne avec 
ma Compagnie ^ gens de pied, où j'eus 
quelque petit mauvais^ contentement de mon 
•Roy. Monfieur le Prince & Monfieur l'Ad- 
mirai le fceurenc Ils m^envoyerent Monfieur 
de Theligny, (parce qull efloît mon trës- 
grand amy , ) me préfemer beaucoup de 
bons & honorables partys, fi je me voulois 

(4*) Ce GouvemetiF étoît un Italien nomnié 
t^ijcénti { Vinumius). Selon M, dt Tkou^ ce ne 
fut pas celui-^ci, maïs un François nommé Di/^- 
mim^ •<|Ui empoifonna le Duc de Nemours. 
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jo Homms iliujlres François. 
mettre avec eux, & gagner Péronne pour 
eux, dont j'en ferois après Gouverneur, & 
qu'ils me foumiroient force gens pour m*y 
rendre le plus fort & la garder, comme ils 
n'avoyent faute d'hommes. Alors , je fis rep 
ponfe , que j'aymerois mieux mourir de cent 
morts, que de faire un fi lafche & vilain 
party à mon Roy, que deTluy trahir une 
Ville qu'il m'avoit donnée en garde & gar- 
nifon, ny de m'en ayder pour luy faire k 
guerre. Le Roy le fceut quelques jours après, 
qui m'en fceut un très-fcon gré, & m'en ay- 
ma plus que jamais. Voilà comment i:! fe 
faut acquitter des charges qu'on a du Roy, 
quelque mefcontement qu'on aye de luy. 

Nous vouions bien que nos Concierges^ 
nos Meftaytrs, nos Valets -de -Chambre, 
quand ils font mal-contents de nous, & nous 
veulent quitter^ qu'ils nous rendent compte 
de ce qu'ils ont en mains, nous donnent les 
ciefs, nous remettent tout par bon compte 
entre mains. Que s*ils font autrement , nous 
les faifons chafrier. A vôifa'e advit donc, que 
doivent &ire nos Roys envers nous , qui leur 
tenons leurs Places ? Il feferoit un beau dif* 
cours fur ce fubjet, & bien enrichy de beaux 
exemples, que poffibie l'efpére-je Aire en It 
>ie du feu Roy Henry (ij. 



(l) Henry IIL On Va fcint cttu Yit« 
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Et pour retourner à Monfieur le Prieur 
de Opuë, j^ay veu une lettre dans le oabi- 
nec de Monfieur de Scrozze, qu'il efcrivit à 
fa parcance à les frères^ laquelle, pour Tavoir 
uouvée crès-belle,j*ay advifé de la mettre 
& inlerer icy. Elle eft doncques telle. 

jy Mefiieurs mes Freines , j*ay elle forcé 
^ de quitter le ferviœ du Roy, pour des 
„ raifoDS t}ue vous pouvez (çavoir,&qu^ 
„ vous entendrez n^ieux par Jean Capon « 
„ préfent porteur, & defquelles je ne vous 
„ ay pu àdvertir pluftoft qu'à cette heure, 
„ ayant eu à grand-peine les ntoyens & le 
„ loyfir de me retirer. Quand bien je n'au» 
„ rois autre confîdération que de me venger 
„ dM ton qui m*a efté fait, j'euilè bien eu de 
y^ beaux & grands moyens de ce faire; mais 
,, je n'ay voulu rien ravir de Tautruy, ains pluG' 
„ toll laiflë du mien, avec noftre galère (1)9 
„ dont & d'une autre que j'ay gagnée durant 
,, cette guerre , que Sa Majefté m a oftroyée, 
^, je me retire où je fuis obligé de faire fervi* 
,, ce ; preft touejours pourtant à rendre comp* 
), te de ce qui me fera demandé, afin que 
9, tout le monde connoifle quel je fuis , & que 
„ vous, mes fireres, demeurez avec tel con- 
„ tentement d'efpritque mérite Thonneur de 
,, noftre Maifon; à laquelle eft féant que 



(l) laiffé du iftieii. Avec noAre galçre, 9^c. 
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„ tout le monde foie informé de noftre raî- 
„ fon & juflice, afin que ne foyons oppref- 
5, kz par ceux qui m*ont voulu deshonorer 
,, & nuire à ma perfonne, fans avoir efgard 
„ à la fidelle fervîcude & loyale afFedion 
39 qu'ay tousjours portée au fervice de noftre 
^, maiftre , contre lequel je protefte n'atten- 
,-, ter jamais rien qui vous puiflè porter dom- 
„ mage ny defplaifir, ny à moy blafme ou 
5, /éprébenfion quelconque. J'cmmene avec 
„ moy le Capitaine) Mont, Ma délibéracion 
„ eft de faire la guerre aux Infidèles , pour 
^ le fervice de ma Religion. Adieu ^ mes 
>, Frères, je le prie de bon cœur de vous 
„ donner en France meilleure fortune que 
„ la mienne. Ce xviii*. jour du mois de Dé- 
,, cembre 1551 ". 

Qui lira bien cette lettre, la trouvera très- 
belle : elle eftoit en Italien. Âinli qu'il le 
dit- là, ainfi s'en alla-t-il à Makhe, où certes 
il fit de belles <:hofes contre les Turcs, quand 
il eftoit en cours , ainfi ^e j'ay ouy encore 
conter à plufieurs braves Chevaliers & foldats 
qui eftoient avec luy, & qui le loiioîent ex- 
trefinement, & porta grand profit & richeflè 
à fa Religion, & à luy & tout. Car (^ comme 
j'ay dit) il avoitfi bien connu & remarqué 
les Terres & mers du Turc , lors qu'il eftoic 
aux fervîces.de nos Roys, qu'il en fc|ut bien 
faire fon profit & bonne pratique. 

Par après , la.^rre de Sienne & ToTcane 
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furvinc; & po«r ce, le Roy le connoiflanc 
d'an très -grand fervice, l'envoya prier de 
tourner k luy : lequel , oubliant tout femient 
& injure paflèe, retourna fort volontairement; 
car il aymoit & honeroit fort le Roy , non 
pas aucuns de Tes Officiers. 
r S'il ne fuft mort fi-toft , le Seigneur Scroz- 
ze fon frère, & luy, eùflènt fait de bons fer- 
vices au Roy; car ces deux frères s'eoten- 
doient^ s'entr'aydoient, & s'entrefecondoient 
très-bien : fi- bien que la guerre s'en. fuft en- 
fuivie plus heureufe qu'elle ne fut. 

Ce fut luy premier autheur de cette for- 
tereflè du Porx Hercule, qui fe voit encore 
aujourd'huy très-belle : auffi les Efpagnols y 
ont un peu adjoufté du leur. De raconter 
tous les beaux faits qu'a fait ce grand Opi* 
taine , m'^en feroit long & ennuyeux. Je n^en 
diray que cettuy-cy entre tous fesplus beaux, 
lors qu'il faillit h prendre Barcelonqe , luy 
cftant en charge cte fervice du Roy. 

Par-quoy^ un jour il part de Marfeille avec 
quelques dix à douze galères, fait femblanc 
d aller efl Levant par le commandement de 
fon Roy , les chargeant des meilleurs foldats, 
mariniers & Capitaines qu'il peut choifir, & 
qu'il connoiilbit bien, dit adieu pour quel- 
ques mois, afin que les efpions de l'en- 
nemy luy rapportent aînfi , & qu'il fait voile 
vers la voIce de Levant : mais eftant en pleine 
mer, & hors de. toute v,çuë , tourne prouë 
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vers Efpagne , ayant eu boif* advis que dans 
Bsorceionne n'y avok ny galères, jiy gens de 
guerre, que fort peu; car tout eftoît allé en 
une expédition ; & me femble que c'eftoit 
en celle de la ViHe d'Afrique , comme j'ay 
ouy dire, ou bien je me trompe : & pour cet, 
obfervant bien le temps & la faifon que ^s 
galères d'Efpagne à plus près dévoient tour- 
ner, il accommode oc déguife (i bien fes ga* 
leres à TEfpagnole, avec bandieres^ armoi*» 
lies, & toute autre forte d'armement , qu'el- 
les reflembloient du tout galères Impériales; 
& ainfi, par un beau jour d'une fefte , vint 
paroiftre devant Barcelonne, moitié à voile ^ 
moitié à rame, que ceux de la Ville , pen- 
fans que ce fuflënt leurs galères, accoururent 
fur le port & le long de la marine, & dedans 
& dehors, pour leur faire la bien- venue tour- 
nant de leur guerre, ainfî qu'eft lacoufHimé. 
Mais le malheur fut , qu'en approchant du 
pon & faifant bonne mine , \\ fut reconnu 
& defcouvert par quelque indifcret, comme 
il y en atpusjours; dont l'allarme's'enfuî vit, 
le port fermé , tout le monde en deffenfe , 
fibîenque l'entreprife fe faillit. Si ne fe retî- 
ra-t-il pas qu'il ne fift quelque coup & raf* 
flade ; car auflitoft , voyant fon entreprit 
faillie, il fit jetter les efqùifs & fregattes en 
mer & en terre le long de la cofle, qui pri- 
rent une infinité de Cavaliers, de Dames, &^ 
Marchands , qui fe promenoient le long de 
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fat mer» & ne purent ga^er aflè2 à temps 
la Ville. Il garda les priionniers , pour en 
cirer rançon ; & comme très honnefte & cour* 
tois 9 il lai£& aller les Dames , connoiflànc 
en Ton cœur généreux, qu'il n'eft pas bien- 
féant de faire defplaiiir aux Daraes; 

De mefme courtoifie ufa Monfieur de 
Scrozze Ton frère, au voyage d'Allemagne, 
\ Tendroic d'une honnefte Dame, femme du 
Capitaine & Gouverneur de Danvilliers; ce 
qu'il fceut très-bien remonffarerau Marquis 
de Marignan en la guerre de Sienne, d'au* 
tant qu'aucuns de fes Chevaux-légers avoient 
pris prifonniere une Dame Siennoife, Gen* 
dlle^Femme, qui s'appelloit la Signora Lu- 
crèce, & pour ce que de mefme les foldats 
avoiencpris une Datpoifelle Florentine, fem- 
me d'un Capitaine Coroque , que foudain il 
avoic fait délivrer; &pour ce le pria de Êiire 
délivrer de mefme cecte Dame Siennoife » 
pour le refpeét que l'on doit aux Dames , à 
leur ufer de toutes courcoifies, fans aucune 
autre forme de capitulation. Monfieur le Mar- 
quis luy envoya la Signora Lucrèce , & coa- 
fent très-bien avec Monfieur de Strozze de 
ne fidre point la guerre aux Dames , ny les 
rançonner aucunement : mais bien luy fçait- 
il reprocher comment du temps du Roy Fran- 
çois, ayant ion armée vers Perpignan , au- 
cuns Capitaines fervans le Roy., & mefme 
un Signor Fiancifque Vimerac , prirent plOr 



i6 Hommes itlujlres François. 

fieurs Dameâ Efpagnolles prifontiîeres , les 
dévaliferent, & puis les rançonnèrent eftran- 
gement ; ce qui ne fut beau , ny honnefte. 
pour lors on dîfoit qu'aucuns de ces Capî^ 
taines eftoient de la fuicte de Monfieur de 
Scrozze, fur-quoy il fembloît que ledit Mar- 
quis l'en taxaft fourdement , & lay jettaft 
cette pierre dans fon jardin tout bellement : 
donc Monfieur de Scrozze s'en doutant, ne luy 
fît autre refponfe , fi- non luy mander, que fi ce- 
la eftoitadvenudu temps de ce Roy François, 
on n'en (çauroidtrouver aucune de ce règne du 
Roy Henry, qui n'euft efté traittéeque très- 
coùrcoîfement, &i nullement rançonnée ; tef- 
liioin au voyage d'Allemagne la Damoifelle 
de Bourlemont, de grande Maifon, qui fut 
prîfe en un Chafteau , & menée à la Reyne 
pour élire une de fes Filles, & y eftre nourrie 
en fa Cour, où elle ayma mieux eftre qu'en 
fon Pays, & y a tousjours efté nourrie & 
bien traîttée comme honnefte fille , belle 
& agréable qu'elle eftoit, & l'ay veiie telle 
julques h ce qu'eUe fut mariée en la Maifon 
de Bonneval, grande Maifon du Lîmofin. Je 
croys qu'elle vît encore. 

Voilà comment ces deux grands Capitai- 
nes dirent gentiment leurs raifons les uns 
aux autres; dont je m'eftonne que ce Marquis 
s'allaft fouvenîr de ces Dames Efpagnolles, 
& les alléguer , puis qu'il y avoit fi long- 
temps de ce voysige, & que cela eftoit arrî- 
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vé; mis il s*en alla à ce coup très-bien fou- 
venir, pour s^en fervir ainG à point : car quand 
on vient en ces chofës, il faut fonger toutes 
les lailbns & arguments que Ton peut, pour 
6ire £1 c^ufe bonne. 

J'ay feît cette digreffion fur les courtoifiei 
qffe et âux Dames de Barcelonne Monfieuf 
le Prieur de Capuë. U faillit aufli une fore 
belle entreprife i furprendre Zara en Barba- 
rie, dilcofle de là mer douze milles, y eftant 
illé avec quatre galères de la Religion , •& 
deux des fiennes 9 chargées d'une édite de 
braves Chevaliers & vaillants foldacs : mais 
le malheur &t , que le foir mefme de la nuit 
qu'ils allèrent à Zara , y arriva Salarais Tu- 
ron , qui , avec quelques chevaux , en che* 
nûn &îiànt & pallànt, tiroit vers Alger, & y 
eftant logés, furvinrent les Chevaliers; qui, 
eftant defcouvercs , furent avec une grande 
allarme & force repoi^z, & perdirent leur 
deflein; fi-bien que, fans cette malenconnre, 
euflènt pris la Place , & pillée. 

Or, j'achève la louange de ce -grand Ca- 
pitaine de mer, ra'eftant efforcé de le louer 
par les plus briefsjmots que j'ay pu , & mefmc 
parle tombeau que luy fit Monfieur du Bellay 
(comme & fon frère) en Latin (tf), dont 
la fubftance efl telle : 
■Il .1 II I I 'Il I II . 

(4) La même épitaphe Ce trouve en François 
dans un Sonnet de Jvach. du Bellay , f. 329 de 
fes Œuvres « Rouen, 1597. 
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,, Moy , ce grand Capitaine L t on 
y, Strozze, je negisicydansce vare;car 
„ un fl petit vafe ne fçauroic comprendre un 
„ fl grand homme. La terre ne me comprend 
„ non plus; mais une gloire plus grande que 
,9 la terre m*a enlevé au Ciel, comme un 
„ bel àftre, pour les nautonniers, afin que» 
,, comme jadis les eaux ont porté & fouf- 
,, tenu mes vaiijèaux, & ployé fous moy» 
„ maintenant il me plaid eftre Dieu de la 
,9 mer. Allez donc, vous autres, qui vien«^ 
„ drezaprès moy, & qui aurez ma charge, al* 
„ Jez hardiment fur les eaux: car je vous y pré- 
,> pare & dreflè un bon chemin , & ccès-feur. '' 

Ces deux frères eurent autres deux frères, 
non tant pareils aux deux premiers, mais 
pourtant leur approchons , qui furenc le Sei« 
gneuf Roben Strozze, ôcMonficur le Cardi- 
nal, bons, bonneftes & habiles Seigneurs. AuiQ 
tous quatre furent-ils fils d'un brave père, le 
Seigneur Philirpes Strozze, lequel» 
encore qu'il n'ayt monflré par plufieurspreu'^ 
ves, comme fes deux premiers enfants, qu'il 
fud fi grand Capitaine comme eux, fi a-t-tl 
eflé un très-habile homm^, brave, & très* 
courageux, ainfi qu'il le monflra à fa mon : 
car ayant eflé pris durant les guerres & tu- 
multes de Florence, aufquélles il efloit en* 
tremis, par la perfuafion & quafi contrainte 
de fon fils Pierre Strozze, (cedifène 
aucuns, qui en ont efcrit, & je l'ay ouy dire 
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jDefmeà des anciens à Florence »} qui eftoic 
un homme aélif, violent, mouvant, & brave, 
& luy cryoic à toute heure, qu'il fe fàlloic 
efmouvoir pour la patrie ; mais elhnt de 
malheur pris fur ce faic & détenu prifonnier 
dans le Chafteau de Florence, pluftoft que 
d^oidurer les cruelles gefnes pour confeÔèr 
Tes fecrets à la ruyne de Tes amis, & en- 
courir une mort indigne de luy & de Ton 
parantage , autant généreulëmenc que patiem- 
ment, le mit contre la gorge (aucims di- 
fent contre Teftomac) une efpée qu'un Ef- 
pagnol de fa garde avoit laillëe par mefgarde , 
& fut trouvé mort fur le carreau tout fan- 
glant, ayant laiflë fur la cable un petit billet 
eicrit, Q^\ èî\i^\txPuis que je riayfceu hlen 
vivre ^ c'eft bien raifon que je jçache bien 
mourir , & que je mette fin à ma vie 6f 
à mes miferes , par un cœur généreux. £c 
au plus bas, mit encore cet efcrit, que ceux ^ 
qui cnit fait mention de fa mort , ne dilent 
point pourtant; mais- Monfieur de Surozze 
dernier. Ton petit- âis^ & duquel il portoic 
le nom de Philippes, me Ta ainfi afllèuré^ 
ce Vers de Virgile, prononcé par Didon à 
rbeure de Ton trefpas : 

Exoriare aliqiàs nofiris ex offibus ultor. 

Ceftàdire, 

Qtiil puijfe for tir auelque Brave de mes 
$s^ de mon fangy qui venge ma mort. 
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Ainfi que fie Annibal, Icfng-cemps par aprôi 
contre les Romainis, defcendus dfe leur perfide 
Enéas , & les mena beau jufques à fa deftînée 
préfixe. Qu'il y en a eu depuis ce Vers pro- 
noncé , qui Tonc bien pratiqué de père en 
fils au monde! ce qui e(l un des grands fe* 
crets de Dieu qui (bit* De mefine ont fiiit 
IVIefiîeursles enfants dudit Seigneur Philippes 
fur la vengeance de (a mort^ & fur-tout le 
Seîgneur(i^ Pierre & Léon Strozz^ 
qui , au-lieu de quelques gouttes de fang qu'ei- 
pandit le pere^ ils en ont fait couler des 
ruifl[èaux, & celuy des £(pagnols, Floren- 
tins, & plufieurs autres leurs adverfaires. 

Monfieur de Str(^:^ dernier, fon petite 
fils, pour Tamour de fon jeune t(ge, n'eue 
^rand temps à en faire de mêfme, à caufe, 
quand la paix fut fiiîte des deux RoysChref- 
Itiens & Catholiques , il eiloit fort jeune & 
peu pratic aux armes, encore qu'il les euft 
un peu portées. Toutesfois ne âut douter que 
fi les guerres enflent duré , ou furvenu , comme 
les guerres civiles, qu'il ne fe fuft efpai^é 
nullement à nuire i (es ennemis anciens : car 
il bayflbit mortellement le Grand-Duc Cofme:, 
& ne luy ay veu tant defirer chofe , fi-non 
deux bonnes galères , & un petit pôn en 
Provence, pour luy faire du mal & à fes 
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cotes ; encore que la Reyne-Mere l'avoit 
pris en bonne amicié, & celle, qu'elle luy 
fie faire fèsobiêques à Nollre-DamedeParis9 
toutes telles qu'on a accouftumé fôire aux 
Empereurs^ aux Roys, & aux grands Prin- 
ces, comme je vis, donc Monfieur de Scrozre 
endéfefpéroît. Je fçay biencequ'U m'en dit : 
aufli le Grand-Duc le craignoic aucanc qu'il 
fie jamais fonpere; car je le fçay. J'en parle 
ailleurs. 

Pour parier encore de ce grand Philîppes, 
ainfi que j'ay veu fon pourcraic en plufieun 
lieux , il avoic bien la mine de faire ce coup 
de fa mon, & aufli qu'il avoic un peu la 
créance légère (cedifoic-on) & approchante 
d'aucuns anciens Romains, de ces braves, 
qui, pour îmmorcalifcr leur nom, ne crai- 
gnoîenc de fe deffaîre eux-mefmes. Auffi a- 
t-on die de luy & efcric, qu'il fencoic un peu 
mal du Paradis & de l'Enfer, & fe mocquoit 
tout ouvercemenc des préceptes de la Foy 
Chreftienne; & que de-là^on croyoic qu'à 
s'addonnaft (ans fcrupule fore à faire l'amour 
aux Nonnains, ne faifant nulle dif&culcé de 
les desbaucher. Du refte, il eftoic libéral, 
magnifique, fore aymé de fes concitoyens, 
& rorc ^vànc; & voilà pourquoy ce grand 
fçavoir luy nuifir à la créance , efhnc un inf- 
(rumenc fore dangereux pour la mettre à mal , 
fi l'on ne le gouverne bien , touc ainfi qu'à 
un petic enfanc une efpée en fa main. 
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On die que feu Moniieur de Scrozzefoi 
fils luy reffèrabloît un peu en cette foy. 
Je n'en (çay rien ; mais il eftoit homroe-de* 
bien & d%onneur. Bien eit vray que la 
Reyne, qui l*aymdit & Ton ame & tout, 
après ravoir fouvent preffé & importuné dé 
lire dans la Bible, & qu'il y trouveroit chofe 
léans qui Tédifieroit de beaucoup, &enau- 
roit fort grand contentement ; après plufieurs 
refus, le tenant un jour en fa chambre, luy 
monftre ladite Bible, pour y Ifre au moins 
un Chapitre , qu'elle luy monftra, pour l'a- 
mour d'elle; ce quil fit & le lit : & ayant 
trouvé & leu un paffige qui ne luy pleut, 
il ferma auffi-toft le Livre , & dit à la Reyne, 
que ce paflage luy faifoît perdre le gouft dé 
lire Içs autres. Je ne noromeray point ledit 
paflage , de peur de fcandale. Je l'ay ouy 
conter ainû à perfonne de foy. 

Sur ce , je finis le parler de ces Mef- 
fleurs de Scrozze : aufli que j'en parle ail- 
leurs (i). 

(-i) Tarn. Vif Difc. ZII, pag. %6j fi» fiâv. 
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'r, d^autant qu'en parlant de MonGeur 

le Prieur de Capuë, grand homme de mer^ 

il m'eft entré en penfée d'en parjer d'autres 

bons que nos Roys ont eu à leur fervice. 

j en veux donc parler de deux qui ont efté 

Généraux des Galères de France : qui font efté 

Moniieur le Baron de la Garde, & 

Monfîeur le Grand-Prieur de France, de la 

Maifon de Lorraine, frère à feuMonfieur 

de Guife. 

D'autant que le Baron de la Garde a efté 
le premier, je parleray donc de luy le pre- 
mier, & diray comme à Ton commencement 
on l'appelloit le Capitaine Paulin , & ce nom 
luy a duré long-temps. Feu Monfieur de 
Langeay , jeftant Lieutenant du Roy en Pied- 
mont , l efleva & l'advança , pour le connoiftre 
homme d'efprit, de valeur, de belle fiiçon, 
& belle apparence; car il eftoit beau, & de 
belle taille, &, pour le connoiftre, de bon 
fervfcc. 
Il le fit connoiftre au Roy François, apcès 
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la mort de Rînçon & Fregoufle, par pla- 
fieurs voyages qu'il luy fit faire vers Sa 
Majefté; fi- bien que, le fencnnc digne de le 
bien fervir, il l'envoya en Ambaflàde vers le 
Grand-Seigneur Sultan Solyman, pour né- 
gocier avec luy à prefter quelque groflè ar- 
mée de mer à faire la guerre aux mers & 
aux coftes de l'Empereur. 11 eut en cette 
négociation de grandes peines, là*où il luy 
fallut bien déployer fes efprîts, & fe monP- 
trerquelileftôit; car il luy fallut combattre 
contre les fecrettes menées de l'Empereur 
qu'il faifoît k Conftantinople , contre les fer- 
mes réfolutions des Vénitiens, contre les 
mauvaifes volontez des Bâchas, & qui plus 
eft , contre l'arrogance & inconftance de 
Solyman, qui maintenant luy promettoit, 
maintenant fe defdifoit; mais il alla, il vira, 
il trotta, il traitta , monopola, & fit fi bien ^ 
& gagna fi bien le Capitaine des Janiflàires 
de la Porte du Grand-Seigneur, qu'il parla au 
Grand-Seigneur comme il voulut, l'entretint 
fou vent, & fe rendit à luy fi agréable î^ qu'il 
eut de luy enfin ce qu'il voulut, & emme- 
né CO^^^^^^^» avec cette belle armée, 
que plufieurs qui vivent encore, ont veue 
en Provence & à Nice. 

Maïs 
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Mais ^ quel honneur, s*il vous plaift, le 
dit Capitaine Paulin mena t-il cette armée ^ 
luy qui ne s'eftoit veu , n'avoir pas long- 
temps, quefimple foldat & Capitaine Pau- 
lin? Ce fiic que le Grand-Seigneur, au dcf- 
partir, commanda à Barberouflè d'obéyr du 
tout en tout auCapîtdne Paulin, & fe gou- 
verner par fon confeil à faire la guerre aux 
ennemis du Roy , félon fon vouloir ; en quoy 
il s'en fceut très-bien faire accroire : car Bar- 
beroufle n'ofa jamais attaquer ny faire mal ^ 
aucuns Chreftîens , bien que ce fuft fa vraye 
proye, par où il paflà , & mefme à toutes 
les Terres du Pape, comme au portd'Hoftîe 
& aucfes , qui trembloîent de peur, &Rome 
& tout, & tous les Cardiniux encore qui y 
eftoient; car le Pape n'y eftoît pas, eftant 
lors \ Boulogne : mais le Capitaine Paulin 
leur manda, qu'ils n'euflènt point de peur, 
& qu'on ne leur feroit aucun mal , ny à pas 
un Chreftîen qui fut amy & confédéré du 
Roy. 

J'ay veu plufieurs vieux Capitaines, qui 
ont veu tout le myftere de ce voyage de 
Provence, & du fiege de Nice : mais c'eP 
toit chofe eftrange à voir , comme ce Capi- 
taine Paulin fe faifoit obéyr& refpefter parmy 
ces gens ; plus certes que ne faifoient de 
plus grands que luy, qui effoient-là. Je luy 
ay veu difcourîr une fois de ce voyage & de 
cette négociation ; mais il ^ifoic beau l'ea 
Tome IX. % 
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.oujrr parler, & la peine qu'il y eut; de 
entr'aucfes parcicijlaricez ^ il die qu'il efl< 
venu en vingt- un jours de Gonftaqtînoi 
à Fontainebleau , .oCreftoit le Roy , qui < 
toit une extréfme diligence. 

Je luy ay ouy dire auffi qu'il avoit v 
au Grand Seigneur un fort beau panache 
plumes de phénix, & qu'il, luy avoit fî 
monllrerpar grande fpéciauté : & quand m< 
& d'autres luy remonftrafmes , qu'il n'y < 
avoit qu'un feul phénix au monde , & q 
luy-mefme fe brufle quand fa fiiî vient, fi-bi< 
qu'il eft malayfé de recouvrer fon panach 
il refpondit qu'il n'eftoit pas inconvénieni 
qu'il n'en euft trouvé des plumes, par ui 
gnmde curiofité qu'on y pouvoit rapport 
pour en chercher & trouver aux pays & ai 
lieux où il habite & branche , & mefme le 
qu'il mue en fa. faifon , comme font les a' 
très oyfeaux, qui en font fort ainfi tomb 
de leurs corps. II y peut avoir là de l'app 
rence, & auffi qu'à la. curiofité d'un fi pui 
fant & grand Seigneur rien ne pouvoit efti 
împoffible; car d^n feul clin d'œil, il efto 
obéy fort exaftement. 

J'ay ouy dire à Monfieur de Lanflac \ 
Jeune , qu'à ce grand & fuperbe édifice , l'E 
curial , le Roy d'Efpagne , poùi; y mettre ( 
appendrç fes armoiries en éternelle mémoire 
il y fit engraver fes armoiries, dans une pien 
de foudre, fi grande, qu'à plein & à ouvei 
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elles y font gravées, &.i«y coufta deux cents 
mille efcus, ayant efté cirfîeux de l'envoyer 
rechercher jufques en Arabie^ & racheter. 
Le grand Turc en pouvoit faire de mefmes 
de ion panache. * 

Or, par ces fervîces, ce Capitaine Padin 
fitfi bien, que fon Roy le fit Général de 
fes galères. Mais s'eftant un peu trop com- 
porté rigoureufement en Provence contre 
les Hérétiques de Merindol & Cabrerez ( i ) , 
(car il haydbit mortellement ces gens-là ) 
il encourut la male-grace de fon Roy , donc 
il en garda la prifon long temps. Auffi en 
partant de là, il difoit qu'il penfoit paflèr 
maiftre-ès-Arts, y ayant fait fon cours l'eC- 
pace de trois ans. Et fans fes bons fervîces , 
il fuft efté en plus grande peine; mais après 
le Roy le fentant très capable pour le fer- 
vir en fes mers, le remit encore Général des 
galères. 

Auffi fervit-il bien aux guerres de Tofcane 
& de Corfe, là-où un jour il fit un brave 
combat , très • hazardeux & heureux : car 
tournant de Civita-Vechia avec deux galères 
(aucuns difent fix, ) s'eftant eflevé un orage 
& une tourmente fi terrible , fut contraint de 
fejetter fur la plage de Saint-Florent enCor- 
fegue, attendant que la furie de la mer s'ap- 
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paifaft; durant laquelle vindrenc pafler à fa veuë 
onze grands vaifîeaux bien armés en guerre, 
& fix mille Efpagnols , qui s'en alloient en 
Italie , & defcendre h Gènes. Mais Monfieur 
Je Baron de la Garde les alla attaquer aufll- 
toft avec (es galères en cette mer haute , qui 
eftoit un fort peu d*advantage pour luy , & 
grand pour les vaiflèaux ronds; & les com- 
battit. Si Monfieur le Marquis de Spînola 
euft tenté tel hazard devant Oftende , il en euft 
efté plus eftimé. Si bien qu'ayant entrepris le 
plus grand & le plus brave, le canonna &le 
mit à fond, & après en fie autant à un autre; 
fi-bienque les autres, voyant le miférable ef- 
tat de leurs compagnons , fe mirent à la fuyte , 
bien que les galères les fuiviflënt : mais la 
mer eftoit fi grande & fi dcfadvantageufe pour 
les galères, qu'elles ne les purent atteindre, 
ayant gagné la haute mer , & fe perdirent auflî- 
toft re veue. En ces deux perdus , il y avoic 
quinze cents Efpagnols , dont la plufpart fu- 
rent tous noyés ; & fi peu de ceux qui eh 
efchapperent, furent mis aux fers. Ceux qui 
fçavent que c'eft des combats de mer, balan- 
ceront bien à direficeluy-là fut plus heureux 
que valeureux, ou plus valeureux & hazar- 
deux qu'heureux. Quant à moy , je le dis 
& l'un & l'autre; car ce Monfieur le Baron 
de la Garde eftoit très-brâve & vaillant de fa 
perfonne, comme il a monftré tousjours. 
Je le vis une foisi la Cour, eftant à Paris, 
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an commencement du règne du petic Roy 
Charles IX, faire appel 1er le jeune laMocte 
à fe battre contre luy : mais, il avoic grande 
envie de fe battre , & mal-ayfément le put- 
il accorder; & pour venir-Ik, il avoît quitté 
l'Ordre, & ne vouloit point qu'il luy fervift 
de rien là, comme de ce temps les moins vail- 
lants s'aydoient de ce privilège : dont il fut 
fort eftimé de pIuGeurs; car je le vis: il 
n'efloit point pour lors Général ; car Monfieur 
le Grand-Prieur Teftoit. 

Il a elle très-malheureux en cette Charge ; 
car plafieurs fois il y a efté & dedans & de- 
hors : dont aucuns , après ia mort de Monfieur 
le Grand-Prieur , & que Monfieur le Marquis 
d'Elboeuf eut fuccédé en cette Charge , di- 
rent à la Cour qu'on avoit fait grand tort à 
cet honorable vieillard & Capitaine y qui avoir 
tant bien fervy la France, & mefme pour ft 
peu de jours qu'il avoît à vivre , & que Mon* 
fîeur d'Ëlboeuf s'en fuit bien paffë ; car il 
eftoît aflez riche , grand y & chargé d'aunre» 
Charges d'ailleurs , fans prendre celle-là, à 
laquelle il efioit novice, pour n'avoir veu 
ny pratiqué de mer» 

Enfin y après la mort dudit Monfieur le Mar- 
quis, ainQ qu'il eft railbn que toutes çhofes 
retournent en leur premier effre, Monfieur 
delà Garde rentre en fa première charge ^ 
laquelle il a gardée fans aucun reproche juf^ 
ques à fa mort : & la vieilleflè ne luy en % 
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fait aucun, qu'il n'ayt tousjours bien fait, & 
niefme fur fes plus vieux jours au fiege, de 
la Rochelle, là* où il garda & empefchabien 
rentrée du port, & auflî quand le fecours 
de Monfieur de Montgomery y vint , qui ne 
pût entrer, & fut contraint de fe mettre au 
large , qui fut caufe que le lendemain il alla 
avec fes galères Tappeller au combat avec 
coups de canon : mais il n'y voulut point 
venir. C'eftoitun honjme quientendoit bien 
fon meftier de marine. 

Ce fut luy qui fit faire cette belle galère 
qu'on appelloit la Réale , & qu'il arma à 
Galoche , & à cinq pour banc , dont aupara- 
vant on n'en avoit veu en France. Depuis 
cette mode a continué, quieft bien meilleure 
qxie l'autre vieille , qu'on a laifTée par tout 
le Levant, il y a long-temps. Celle qu'An- 
dré Doria avoit faite pour l'entreprife de Thu- 
nîs, à y recevoir l'Empereur, n'eftoit que 
de quatre , & fut trouvée de ce temps très- 
belle & fuperbe. Cette galère Réale que je 
dis , fut fi bien faite , & commandée par le 
brave Général , qu'elle a duré & fervy d'or- 
dinaire plus de trente ans, encore qu'elle euft 
eu un tour de reins fous feu Monfieur le 
Grand- Prieur ; & pour ce, fur ce patron feu 
Monfieur le Marquis d'Elbœuf en fit faire 
une très-belle & toute pareille, qu'on ap- 
pelloit la Marquife de fon nom. Le Comte 
de Retz l'acheta depuis , & dure encore , mais 
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meilleure voiliere. Elle fervît de Générale , 
luy vivant; & rendit à Monfieur de la Garde 
faRéale,quî luy fervit encore aflez de temps 
de Générale •: mais ne s'en pouvant plus fer- 
vir, non plus que d'un vieil cheval qui n'en 
peut plus , il en fit faire une encore plus 
belle & meilleure, ny que la Réale, nyque 
laMarquife; tant cet homme s'entendoit bien 
enfoneftat, & Taymoît. Outre cette fufB- 
fance,'il eftoit très-honorable, magnifique, 
fplendide , grand deQkînfier en fa Charge , 
irès-libéral & trop : car il eft mort pauvre , 
encore qu'il euil fait de beaux butins en fon 
temps; mais il defpenfoit tout, tant iKeftoic 
magnifique. 

A{Hès que Monfieur (depuis noftre Roy 
Henry IH ) eut dombattu les Huguenots en 
ces deux battaillés rangées de Jarnac , Mont- 
contour , & autres lieux & fieges , fa renom- 
mée vola par- tout de luy & de fes proîieflès, 
C bien qu'il fe fit un pourparler de mariage 
d'entre luy & la Reyne d'Angleterre. Je di- 
ray en fa vie à quoy il tint qu'iLne fe con* 
cluft : mais les paroles & les chofes en allè- 
rent fi avant, que nous demeurafmes quelque 
temps en fufpens à dire, de mois en mois : 
Nous partons pour aller en Angleterre & 
à Londres i & devoit Monfieur y élire porté 
par les galères de France, qui efl:oient en- 
core en cette mer Océane. Mais Monfieur 
de la Garde en fit un & fupferbe appareil de 
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fcs galerçs & apçrefts d'ornements, qu*on 
aie qu'il luy coufta plus de vingc mille efcus ; 
entr^aucres, le plus beau fuc, que cous les 
forçats de fa galère la Réale eurent chacun 
un habillement de velours cramoifî à la ma* 
telotte, (Monfieur le Grand-Prieur de Lor- 
raine avoit eu ainG les liens habillés de long* 
temps;) la poupe & la chambre de poupe , 
toute tapiflëe oc parée de mefmc velours, 
avec une broderie d'or & d'argent , large 
d'un grand pied , avec une palme pour de* 
vife en broderie d'or, foufflée ôç agitée de 
tous vents, avec des mots Grecs^ qui difoint: 
JBien ^ue je fois &aye efté agitée bien fort » 
jamais je rCay tombé , ny changé. Comme 
de vray , il n'a jamais fait, & a efté tousjours 
bon & loyal. Les liéls» couvertes, oreillers, 
bancs de chambre & de poupe, de mefme: 
leseftandards, flambants, banderolles, moitié 
de mefme, & moidé de damas, tous frangés 
d'or & d'argent. Bref , c'eftoit une chofe 
très-magnifiqueà voir. Et en tel fuperbe ap- 
pareil devoit entrer avec les autres galères, 
qui pouvoient monter jufques à dix, dans la 
rivière de la Tamife à Londres. Je vous 
laîflè à peiîfer la fuperbeté d'entrée que ce 
fuft efté , fans tant d'autres magnificences & 
grandes compagnies de braves Gentils-Hom- 
mes. Et tout cela ne fervit de rien à ce pauvre 
Seigneur de Baron de la Garde , fi-non defpen- 
fe pour luy , & quelquefois il enfaifoit parer 
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k chambre de la poupe , que j'ay veue ainfii 
& moy indigne me fuis coiicbé & donny eoi 
iès beaux lias, où il faifoic crès-bon. 

Enfin, il eft morc,^ ayant iailfê plus d^oif-y 
oeur à fes héritiers, que de bien^ & en Taf- 
^ de plus de quatre-vingts ans, & (i ne fe? 
RiOBftroit trop vieux , retenant encore quel- 
que belle & bonne gmce & apparence dm 
paflë y qui le fôifoit fort admirer à. tout le, 
Bîonde , avec Tes beaux contes du^ temps paf- 
fé, de (es voyages ^ de Tes combats, qui ont 
cfté fi fréquents & ailidus, que les mers de 
France, d'Efpagne^ d'Italie, de Barbarie, de 
Conilandnople, & de Levant, en ont longue- 
ment raiibnné : encore cf oys-je que les Sott 
en bruyent le nom. 

Quant à moy» enc(KtJ qull me fit perdre 
une fois un bucin de douze mille efcus , qu'un 
navire qae jVofs en mei-^ m*àvoit fait, & 
ne le trouvant de bonne gujerre, ny de prife, 
me le fit rendre, dontll nj'en fît force excu- 
fc$; j'en diray à jamais fes venus. Si dîray- 
Je encore ce mot de tuy , comme je luy ay 
ouy dire, & d'autres avec moy, ( car il ne 
s'en feignoit point , & en faifoit gloire , ) 
qu'edant exorait de bas fieu, les guerres <te 
Milan & de Piedmont eimeues,^ u y eut un 
Caporal d'une Compagnie , paflànt par le 
Bourg dudit Paulin , qui s'appelloit 1^ Gàr- 
ityàn depuis il ea voulut porterie nom ,. le 
wjaot |eune en^t, gentil, & tout efveiilé 
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d'efprit avec bonne façon , le demanda h Ton 
père pour le mener avec luy. Le père le luy 
refufa; mais il (è déroba du père, & s'en va 
avec le Caporal , & le fervit de goujat envi- 
ron deux ans; & puis le voyant de bonne 
volonté, luy donna Tharquebufè^ le fit fi 
bon foldat, qu'il parut tousjours pour tel : 
puis il fut Enfeigne & Lieutenant , & puis 
Capitaine. Ah ! qu'il s'efl veu fortir de très^ 
bons foldats de ces goujats ! 
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DISCOURS SOIXANTE- 
SEIZIESME. 

Mr,le Grand-Prieur de France. 

Après qu'il fut défappoînté de Ta Géné- 
ralité des Galères, pour raifon que j'ay dit, 
Monfieur le Grjvnd-Prieurde France, 
de la Maifon de Lorraitie, frère de ce gratid 
Duc de Guife, Teut pour fa valeur & fon 
mérite; car après avoir fait fon premier ap- 
prentiflàge de guerre fous Monfieur fon firere 
au iiege dé Mets, & à la battailie de Renty, 
où il fit monftre de ce qu'il eftoit, & qu'il 
feroît un jour, s'en alla à Malthe fervir fa 
Religion; où eiknt, par fon illuftre race, & 
par fa valeur & vertu, il fut fait Général 
des Galères de fa Religion. 

Et d'autant que la cofiuume noble eft Ik 
de ne les entretenir, ny de les annichiler en 
oyfivecé dans le port , ordinairement elles 
vont en cours , ccWirae j'ay vciu & y fuis efté. 
Pàr-quoy, tm jourentr'aiicres ledit Monfieur 
le Graind-Pfieur y eftant allé avec quatre ga- 
lères feulement, & ayant battu la mer long- 
temps fans aucune remontre , & Te fafchant 
d'un i€tour inutile 9 â iuy prend fantaifîe 
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Ç contre l'opinion pourtant des plus vieux 
Capitaines & Mariniers) d'aller fe préfenter 
devant le port de la Ville de Rhodes, & là 
appeller au combat les galères qui y font 
pour la garde ; lefquelles , après avoir allez at- 
tendu , en voilà fortir (ix de nombre feule- 
ment , & venir k luy , lefquelies n'eftoienc 
des pireft^choyfies, mais très-bien armées de 
forçats, mariniers & foldats, Janiflàires & 
Turcs, & des meilleurs; penfez qu'ils ne les 
atoîent pas oubliés. 

Sans autre temportfement , l'on vint au 
combs^t, & à s'inveftir de telle furie, que la 
vîôoite demeure ambiguë. Enfin, après gran- 
de tuerie & defiaite de part &; d'autre, la 
vidoire .demeure au Prince ; n'ayant efté 
pourtant féparez que pour l'obfcurité de la. 
nuit; & fi le combat commença depuis huit 
heures du matin au grand jour, & dura juC* 
ques à la nuit brune, que rien ne fe voyotc 
que les canonnades & h^quebufades» 

Le Prince y percKt de bons hommes & 
de nobles Chevaliers , avec une galère des 
fiennes^qui fut mife è fond: mais il demeura 
viélorieux par lafuytç de trois, & uneenir 
menée en triomphe & pour buMn ^ ^^ux, 
mifes. à fond, dont l'une y fut mife par luir 
afte rrèsgénéreuxd'un Chevalier Gafcon, dur 
quel j'ay oublié le nom, à mon tyès-gïand re« 
gret , & m'en veux mal ^car il devoit eftre con*^ 
nu. par tiout le monde y & gravé w titres. d^(H:% 
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Ce brave & yaUlanc Chevalier donc , ayant 
fauté dans une des galères ennemies^ avec 
d aucuns de Tes compagnons , & ayant forcé 
la prouë & la rambade, & demeuré maiftre 
du tout jufques à Tarbre , il trouva là un ren- 
fort de poupe de ceux qui cindrent ferme , ai 
repouilèrent ayféraenc les noilres > d'autant 
qu'ils eftoient en peu de nombre; deforce 
qu'ils furent contraints de fe retirer, & reP> 
fauter dans leurs galères. Mais ce Chevalier 
Gafcon, réfplu & déterminé de mourir par 
un fait généreux, vint au fougon, & là prit 
un tifon de feu , & foudain defcend en ba$ 
dans la chambre de la munition, & mit le 
feu dans les poudres; fi-bien , qu'en fe per* 
dant, 11 perdit, & la galère, & tout ce qui 
eftdt dedans, & tout alla à fond, & à tous 
les diables. C'eit bien un aéte Romain de 
ceux du temps palTé ; mais pounant ne s'ei^ 
trouvera-t-it pas uiîe douzaine de pareils. 

IJne Dame de Chypre ^ un cb ces ans: 
après la conquefte faite par les Turcs, eflanc: 
emmenée efclave, en fit de mefme, mettant 
le feu daus la galère o£i elle eftoit; laquelle 
la )it perdre par ce trait généreux, pludoft 
qu€î d^efire à jamais miférabtement efclave. 

; Voilà donc Monfieur le Grand -Prieur qui 
fe retire viftorieux,.mais avec un très-cher 
marché, de viftoire, & blefle de deux flef- 
chades grandement : & n*eut gueres de fes 
gens q[ui ne fx^twi morts on blefTés >, & fes 
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galères fort percées, brifées, & fracadëes, 
& quafi ayant perdu forme de galères ; & 
fît aînlî fon entrée triomphante dans le porc 
de Malthe : dont un chacun , en ayant fceu 
le difcours du combat, ne put aflèz le louer 
& admirer; & m'eftonne de ceux qui ont 
efcrit de ce temps-]à , qu'ils n'ont mis cette 
journée très-mémorable. 

Je Tay ouy raconter aînfi à Monfieur le 
Grand-Prieur, mefrae à force autres Che- 
valiers , qui eftoient avec luy , lefquels il 
feifoit beau ouyri raconter. Lors que Mon- 
fieur le Grand -Prieur tourna de Rome , 
où il avoît mené fon frère Monfieur le Car- 
dinal de Guife , pour réfleftion du Pape 
Pie quatriefme , il paffi à Gènes , & là 
prit port à terre; car alors la paix eftoit. 
Il alla voir le Seigneur André Doria, qui 
vîvoit encore, mais très -vieux & cafl[ë, 
non pourtant qu'il n'euft le jugement & la 
parole très-bonne & belle , de la façon & 
& tout. Il fit un très- grand honneur à mon- 
dit Sieur le Grand-Prieur , & le feflina , & 
le loiîa fort de ce combat que je viens de 
dire , qu'il mît en-avant exprès pour le loîier , 
& dire que c'efloitun des beaux combats qui 
j«'eftoît fait en cette mer , pour fi peu de 
vaîflèaux qu'il y avoit, & mefme en allégua 
plufieurs des fiens beaux qu'il avoit faits en 
fon temps. 

Mais iln'allégua pas à Monfieur le Grandi? 
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Prieur, un vieux Capitaine de mer, la faute 
qu'il fie à Sainte-Maure (i) de fa retraite » 
ayant tant de fois appelle Barberoufle au com« 
bac; & voyant qu'il fortoit hors du golphe 
pour aller à luy, fe retira à force de rames 
& voiles, non pourtant fans perdre quelques 
vaiflèaux CDoni Ferdinand de Gonzaguet 
lofs Vice- Roy de Sicile , eftant en cette ar- 
mée , cuyda defefpérer) : & lorsauffi qu'il fit 
perdre ces braves foldatsEfpagnols dans Caf- 
tel-Novo, encore qu'il euft eu ces deux fois 
deux des belles armées qu'il avoit jamais eues. 
Ceux qui rexcufoient , difoient qu'il ne 
vouloit rien bazarder , & en un coup perdre 
fa réputation, fon avoir , & celuy de l'Em- 
pereur fon maiftre , qui luy avoit deffenda 
de ne rien bazarder que bien à propos. Ceux 
qui le blafmoient , difoient , qu'il y avoit 
quelque fourde intelligence entre Barberouflè 
& le Seigneur André Doria; d'autant que 
la gloire de l'un eftoit celle de l'autre,^ 
la ruyne de Tun «eftoit celle de l'autre , & 
qu'autrement leurs maiftres ne feroient cas 
d'eux. 

Audi , parmy leurs e(claves , le proverbe 
couroit , que le cort)eau eft auffi accort que 
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le corbeau , & que le corbeau ne crevoic ja^- 
mais un autre corbeau , &que Corfario à Cor- 
fario , m ay que gagnât quelos barillos Su' 
gua : c'eftà-dire :Que Corfaireà Corfaire^ H 
n^y a rien à gagner qw les barils des forçais^ 

Voilà comme ces deux grands Capitaines^ 
fie les plus grands de toute la mer de Levant ^ 
feifoient leurs affaires ^ Tun aux defpens des 
Chreftiens , & Tautre des Infidèles, ce dtfoît* 
on alors : tant il y a d^hypocrifk & dé fic-^ 
rions au monde } 

Ce Monlieur le Grand-Prieur , dont j^ 
parle , ne Sactoit pas ainfi le àtz à Tendroic 
des ennemis de fa Religion v car il les hay{^ 
foît mortellement. Je me fouViens que, lorsf 
que le Roy François renvoya à Marfeille 
querif les galères pour veniren la mer Oeéii^ 
ne, & de là faire la guerre en Ëfcoflè , je le 
vis cent fois maudire cette occtffioa^ & cent 
fois ayffileà guerres dvilesqut vindrentq^eh 
que temps après en France ; car il avoit ré^ 
fotu de fe bannir pour un temps de la France,^ 
:iller à Maltbe^ en prendre la bandiere , & 
exécuter une entreprife qu'il avoit fur RbOn 
des , & qu'il tenoit crès^facile t fie s'aflèuToic 
de Temponer, à Touyr dUcourir, mais nofi 
pas qull en defcouvrit les plus grands (es 
cretSi. 

Il prenoit une douzaine de fes galères, & 
emmenoit une infinité de très- belle nobleflè de 
Fj:aac^^a?ec Uoe âeur det.^ài^-boos ifMvsi, 
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Dm'avoit feit promettre que j'yroîs avec luy : 
je n'avoîs garde d*y faillir : car je n*ay ja- 
mais aymé en mon jeune afge qu'aller. Il 
avoic trouvé une fort belle invention pour 
anner Tes galères en combat, que j'en ay 
point veu ny ouy parler : bref, il ayoit là 
uo beau deflèin. 

Le matin du jour de la battaille de Dreux , 
aioli qu'il déjeufnoit , & tous nous autres qui 
cffions avec luy, je luy ouys dire , que s'il 
nouroit en cette battaille, qu'il ne regrettoit 
en rien tant fa mort, fi-non qu'il perdoitl'oc- 
caflon de faire fon entreprife de Rhodes avant 
de mourir, qu'il penfoic infailliblement em- 
porter ; & puis cette entreprife exécutée , 
qu'il ne fe foucioit jamais plus de mourir. 
Mais le malheur, qu'ayant combattu ce jour 
très -vaillamment, & s'y efhnt par trop ef- 
cbauffé, & retournant tout fuantle foir qu'il 
faifoit un froid extrefme , .& fon Pageefcarté 
ne l'ayant pu trouver pour luy donner fa 
louviere (r), il fut contraint de boire ainfi 
fa fueur , qui fe refroidit fur fon corps ; 
& pour ce, en engendra une fàuflè pleuréfie 
qu il garda plus de (ix femaines, dont enfin 
il en mourut par un très-grand dommage, & 
plus qu'on en fçauroit exprimer : car n'ayant 
pas encore trente ans , il fe fuft rendu un 
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des grands perfonnages de mer qu'on çuft 
fceu voir. Car s'il y eftoît brave , vaillant 
& hazardeux , il y eftoic bien autanc expert 
& très-bon marinier , fi que bien fouvent il 
repréfentoit (i) les meilleurs Pilotes , Co- 
mités , Argoufils & Matelots, ce que j'ay 
veu moy-mefme , &. les raflèuroit , & en* 
feignoit : comme j'y vis , lors que (^ comme 
j'ay dit en la Vie de la Reyne d'Ëfcodè (2) y 
nous nous approchafraesderEfcofle, &que 
ce grand brouillard nous faifit , qu'un cha- 
cun s'en eftonnoit , luy ne perdit jamais cœur 
ny jugement , raflèura tout , & opina ce 
qu'il falloit, contre l'opinion des Mariniers » 
Pilotes & Comités , dont l'on fe trouva 
bien ; & là je le vis auffi- bien opiner , & 
bien dire , que le meilleur Pilote qui fut ja- 
mais. En retournant les galères d'Italie (car 
il eftoit allé mener fon frère Monfieur le 
-'Cardinal de Guife , comme j'ay dit ailleurs 
Cs) ) 9 toutes les galères , & la fienne pre- 
mière, s'alloîent périr', fans luy & fon advîs 
& hazard, dans le golphe de Ligourne. De 
mefme , ramenant (es galères de Levant en 
Ponant , elles eftoient perdues fans luy , aux 
Afnes de Bourdeaux , là -où il courut très- 



(i) ou reprenoiu 

Î2.) Tome II, D'ifc, 111 ^ page lai. 
3) Ci-dejpu, page 38. 
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grande fonune : car il n'envoyoît jamais de- 
vant pour tenter le rifque , ou pas , ou l'ad- 
vanmre ; mais alloît tousjours le premier de- 
vant, ainfi qu'eft la couftume qu'il faut que 
la Générale ou la Réale aille tousjours devant 
toutes les autres : ce qu'il fait très beau voir 
certes ^ Toit , ou à combattre , ou à faire 
voyage, avec fa belle banderie ou eftandard 
général & fon grand fanal. 

11 s'eft veu pour un coup commander à 
quarante galères , & c'eft ce que nos Roys 
de France ont eu jamais de f lus en mer , 
ou quelques deux ou trois davantage. Ce qui 
faifoit fort paroiftre leur Général , en quel- 
que part qu'il fuft ou allaft , pour la belle 
fuite que je luy ay veu ordinairement de Gen- 
rils-Hommes , de Capitaines de galères , & 
de foldats, de Chevaliers, & autres plufieurs 
honneftes gens : outre qu'il eftoit très- ma- 
gnifique , & d'une très-belle defpenfe , & beau 
joiieur. 

Il y avoît Monfieur de Carfes , fon Lieu- 
tenant-Général, qui eftoit un très-fage, bra- 
ve, vaillant, riche & magnifique Seigneur» 
& beau joîîeur aufli comme fon Général , & 
qui avoit fait belle preuve dé fa valeur en 
Piedmont, commandant à "deux Enfeignesde 
gens de pied , &v eftoit grand Seigneur de 
moyens & de defpenfe. 

Les deux Lieutenants de fes deux galères 
eftoieoc Moniieur le Chevalier de Tenance, 
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& Monfieur de Beau - lieu Chaftaîgner, de 
Ppiftou , frère de Monfieur. Chaftaigner , 
qui avoît elle Gouverneur dudit Monfieur le 
Grand- Prieur, au gouvernement duquel il 
avoit eu très- grand honneur. Ces deux Mef- 
fieurs de Tenance & Beaulieu , efloient fort 
mettables & bien choifis. 

Il y avoi t le Seigneur de Bafche-Martel Ça) j 
très bon homme de mer , lequel , après la 
paix, le Grand-Duc retira à foy , & le fit 
Général de fes galères. 

Il y avoît Monfieur le Comte Fiafque ^ 
Seigneur d'honneur , dé vertu & de valeur , 
& de grande fidélité à la France, qu'il a tous- 
jours invioiablement gardée ; fi que pour fes 
vertus, le Roy Charles & le Roy Henry III 
le firent Chevalier d'honneur des Reynes 
leurs femmes, ayant efté auparavant Ambaf- 
fadeur vers cet Empereur Maximilian, où il 
traitta le mariage de noftre ttès-illuftre Ifa- 
belle d'Auftriche. 

Il y avoît auflî le Seigneur ÇomeliaFial- 
que, fon parent, un nrèi-bon & vaillant & 
grand Capitaine. 

Il y avoit aufli le Capitaine Pierrebon, die 
Monfieur de Neuillon, très-bon Capitaine , 
qui, pour fa fuffifance, fut Gouverneur de 
Marfeitle , & du Fort de Nofire-Ehme de 



Ça) Le Seigneur de Bafcbé. Rahcl. U IV. 
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la Garde; le Capitaine Maurice Ton Lîeute" 
nant, fore biave. 

11 y avoir auffi Monfieur le Chevalier de 
Charlus, de très bonne & ancienne Maîfon 
d'Auvergne, qui eftoit un très-bon, brave & 
vaillant homme de mer , & qui avoit beau- 
coup veu & retenu. 

Il y avoir auffi le Capitaine Albize , bon 
& ancien Capitaine. 

Bref, ce me fergit trop grande longueur 
& importunité, fi je Voulois dire & fpécifier 
tous fes Capitaines de galères , qui eftoient 
tous gens de mérite , qu'il fàifoit tous beau 
voir auprès de leur brave Général, qui leur 
donnoit toute pareille lueur que la lune à 
k% eftoiles. 

Ce n'eft pas tout ce qu'il faut noter en 
lieu ; car s'il eftoit bon homme de mer , il 
eftoit auffi bon homme de terre. Se trouvant 
en des combats , il s'en acquittoit très-bien 
en toute valeur & honneur. Il eftoit un très- 
bon homme de cheval , & que peu ou jamais 
s'eft veu qu'un homme de marine fuft bon 
homme de cheval ; ainfi comme je l'ay veu 
par expérience , comme chofeplaifante à voir 
que ces gens maritimes monter à cheval & 
les pîcquer. Monfieur le Grand-Prieur y eftoit 
fort adroit, de très- belle affietre, & de fort 
bonne grâce. 

Je le vis une fois à Amboife à un coure* 
aient de bague que fit le Roy François II, 
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la débattre contre Monfieur de Nemours, 
qui eftoit des meilleurs hommes de cheval 
de France, dix fois l'un après l'autre ; enfin, 
Monfieur le Grand Prieur l'emporta par Ton* 
ziefme fois. 

Il eftoit monté fur un harbe , habiHé fort 
gentiment en femme Egyptienne , avec fon 
grand chapeau rond , ou capeline , fur la tefte , 
à l'Egyptienne ; fa robbe & cotte tout de 
velours & taffetas fort boufiànte : en fon bras 
gauche, au- lieu d'un petit enfant, avoit une 
petite fingefle, qui eftoit à luy, & plaifante, 
emmaillottée comme un petit enfant ; qui te- 
noit fa mine enfantine ne faut dire comment, 
& qui donnoitfort àrireaux regardants. Elle 
luy donna pourtant de la peine & de l'incom- 
modité à faire fes-courfes , k caufe de l'émo- 
tion du cheval à courre ; 'de-forte qu'il fut 
contraint, après avoir fait quatre courfes en 
tel eftat , de la Jaifler , & pourfuivre fes cour- 
fes tousjours mafqué. 

Monfieur de Nemours eftoit habillé en 
femme Bourgeoife de Ville , avec fon cha- 
peron & fa robbe de drap noir , & à fa cein- 
ture une grande bourfede ménage, avec un 
grand clavier de clefs,. où pour le moins il 
y avoit plus de cent clefs pendantes avec la 
groflè chaifne d'argent, tousjours mafqué aufli. 
II fis fon entrée de camp fur un très-beau 
rouflîn , qu'on appelloit le Real , que le Sei- 
gneur Jules, Efcuyer de Monfieur le Vidaf- - 
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me, & puis à Monfieur de Nemours , avoit 
drellë à aller à deux pas & un faut , mieux 
que ne fit jamais cheval, & qui alloic Je plus 
haut, car c'eftoic un des plus fores rouflins 
& des plus beaux , bay , obfcur ; de-fortç 
qu'en cette allée du mitan du jardin d'Am- 
boife, il ne fie que cinq fauts, tant il fe lan- 
çoii bien , jufques à la fin de la carrière , 
Monfieur de Nemours s*y tenant fi bien , & 
de fi bonne grâce , qu'il en donna grande 
admiration à tout le monde , tant hommes 
que femmes. Auflî y avoit-il là une Dame, 
qu'il fervoit , & aymoit fort, auflî elle luy. 
Et ce qui eftoit plaifant, c'eftoît que le cla- 
vier, avec fa multitude de clefs, faifoît un 
bruit comme fi ce fuflènt efté fonnettes , pour 
l'amour des fauts du cheval , qui en mefme- 
temps que luy fautoient en Tair, & tintinnoîent 
îlinfi. Je vis tout cela ; .& ce fut la première 
fois que je vins à la Cour , venant d'Italie. 
A propos de ce cheval Real, il faut que 
je falfe ce conte , que, deux ans avant , le 
oy Henry fit une partie le jour du Mardy* 
gras, avec les jeunes Seigneurs, Princes Ôç 
Gentils- Hommes de fa Cour, d'aller en maf- 
que. par la Ville de Paris , & ^ R^} Jferoic 
plus de folies. Ils vindrent tous au Palais. 
MQpfieur de Nepîours^ eftant fur le Real , 
pioiità de côurfe Cç^ aînfîje falloit;? par le 
gptîd degré du Palais , ca$értrai)ge ! Eftant 
ainii précipitant entra da^s^ïa galerie & la 
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grand-falle dudic Palais, fait Tes tours, pro- 
menades, courfes & folies, & puis vînt def- 
cendre par le degré de la Saince-Chappelle , 
(ans que le cheval jamais bronchaft, & ren- 
dit Ton maillre fain & (auve dans la baflë- 
cour. Force autres de fes compagnons de 
la mafquarade entrèrent bien dans la falle , 
& en forcirent; mais ce fut par le petit de- 
gré. Mais ce trait de Monfieur de Nemours 
fiit effrange & miraculeux , tenu & conduit 
par la main de Dieu ; fi que jamais ne fe vîd 
tel miracle. 

Pour tourner encore à ce Monfieur le bra- 
ve Grand-Prieur, je diray cecy de luy, que 
s'il raonftroit en jeu fa vertu , fa valeur & 
fon adreflè , il le monftroit encore mieux 
h bon efcient & en guerre , comme il fit 
aux battailles de Renty ( eftant très- jeune ) 
& de Dreux , & en force autres combats 
& defFaites. 

Il avoit d'ordinaire (a grande efcurié de 
dix ou douze pièces de grands chevaux f 
comme s'il n'euft bougé de terre , & une 
vingtaine de beaux courtauts; & quand ilal- 
loit fur mer , il laiflbît tout en fa maifon ; & 
quand il toumoit, il les reprenoit, tant il 
cftoit magnifique & fplendide : & force Pa- 
ges & Laquais à réquipoUenf, & ordinaire-: 
ment très -bien & richemetit vertus ; car iî 
ceux de la Cour efl;oient vertus, ou déban- 
da de velours, ou en broderie,les fiens avoient 

lousjours. 
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tousjours 9 ou de Tor, ou de Targénc pat- 
Mus les autres, & cousjours blanç & incai^ 
oat, pestant & aymanc ces couleurs pour 
ramour d^une belle & honnefie Damer que 
je connois; & d^elIe & d'autres il eftoit fore 
tymé : auffi y avoit-il bien dequoy en luy<à 
fe faire aymer. Car il eftoit aès-beau de vi- 
lilge, blond, cbux, counois, gracieux, & 
rerpeâueux; de fore belle, grande ^ & très- 
haute tdlle, & avec cela, CQmme di&ntlea 
dreors d*armes dltalie, con hel carpo denê" 
iêto & di bella vita (i ") : car il y a force 
Gm&ds» qui font mxiàs landores & langoi- 
mus, tant mal bams & adroits , que c'ett pir 
tié;inais cettuy rien moins : il avoit les ar* 
pesoès-bien à la maai, & de très-bonne 
gntce & adrefle. 

Je le vis une f<Hs à Paris, au Fauxbourg 

Samt-Germain, au commenceaiem du Roy 

Charles IX , entreprendre un combat à la 

bontere avec le Seigneur Ayaret, qui eftoic 

gnmd auffî, & de mefmeuille , & des ga^^ 

ittits de la Cour , & mourut Huguenot dans 

Qrlteis, de pefte. Tous deux eftoient 1er 

d^ tenants, & undrent contre plus de 

cinquante venants » fans jamais fe rendre « 

ny demander ayde. Mais on ne vit jamaii 



(1) C-à-d* 4i< cQTfê Hm ddfQupUf ^ <fif ktUe 
iifpofitkn» 

Tom IX. C 
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nlieux faire de fi belles démarches, &mieu 
porter h picque , mieux la rompre , mieu: 
combattre à refpée, & mieux frapper, n; 
de meilleure grâce : & ce grand Moufieu 
de Guife, qui eftoit le parrain de fon fre 
re, qu'il faifoit très-beau voir à fervîr foj 
frère & filleul. Enfin , ces deux emporte 
rent le prix & la voix du Roy, des Pria 
ces , des Reynes, & des Dames , qui e( 
toient \ï , encore qu'ils furent aflàiilis de troi 
fcraves combattants. 

Pour fin , ce Monfieur le Grand-Prieui 
eftoic bon à tout, & il faut dire de luy ce 
ique l'on dit du temps pafië des enfants dl 
fraëi retirez dans la Ville de Jerufalem , o( 
ils furent contraints, par les aflauts que leui 
dônnoient les ennemis, &lesempefchemenK 
de baftir & remparer la Ville, de Tune deî 
anains tenir Tetpée & combattre, & de Tau- 
tre k truelle & baftir , fi que Ton difoît 
d'eux , qu'ils eftoient ad utrumque parati 
(i). Auflî pouvoit-on dire de ce Monfieur 
1q Cmnâ-Pneuryàd ufrumque paratus. 

Quand nous toumafmesd'Efcoflfe, & vîf- 
mes la Reyne d'Angleterre, elle luy fit un 
grand recueil, & le unt en grande eftime, 
& danfa une fois ou 'deux avec elle; car 
il danfoit des mieux & de la meilleure gra- 



(1) C-4*d« préparai à Fuit & tautr€. 
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ce , & de toutes fortes de danfes , & en 
portoit toujours quelque nouvelle à la Cour 
quand il venoit d'un voyage. 

Cette Reyne luy moudra beaucoup de 
fàmiliaritez , comme il le mérico|t pour le 
rang de fa maifon & de fes vertus. Je luy 
vis fouvent dire : Monfieur mon Prieur , 
(ainfl ufoit-elle de ce mot)y> vous aym^ 
firt; mais non pas Monfieur voftre frère ^ 
itd m'a ravy ma Fille de Calais. 

Or, c'eft allez dit pour ce coup de ce 
grand Prince , jufques à un autre endroit. 
Cependant , pour avoir eu cet honneur de 
luy, qu'il a eflé de mes bons Seigneurs & 
maiftres V & des premiers , & que je Tay 
fuivy en Italie, en Efcofle par mer, & en 
France par terre, & qu'il m'a aymé fort, 
& &it plus d'honneur que je ne méritoîs, 
I jamais je Juy ofire à fes cendres , & a 
Ton honorable mémoire, un torrent de mes 
lannes, auflî-bien à cette heure, comme le 
jour ^u'il mourut. 
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DISCOURS SOIXANT 
DIX-SEPTIESME. 

Mr. DE Nemours. 

X xiis que je viens icy devant toucber 
peu de Moniieur de Nemours, fen y 
parler étns attendre à une autre fois. 
Prince, dit Jacques de Savoye , fii 
ibn temps un des plus p^ïts & accc 
plis Princes , Seigneurs & Gcntils-Homt 

3ui fut jamais. Il faut librement avec vé 
rahdiit ce mot, ftns en eftre repns; i 
fi onTéft, c'ett très-raal-à-propos. Qui 
veu . lé peut dire cotume moy. lï a < 
un très-beau Prince, & de très-bonne | 
ce, brave iSc vaillant, agréable, aymablc 
iiccoftable, bien difant, Dienefcrivant, 
tant en rime qu'en pi-ofe , s'habillant 
mieux : fibien que toute la Cour en 
temps, ( au moins la jeunefle , ) prenoit t 
fon patron de (e bien bi^iiler fur luy; & qu 
en portoit un habillement fur fa façon 
n'y avoit non plus à icdire, que quand 
fe façonnoit en tous fes geftes & aélions 
eftoit pourveu d'un grand fens & d'efpi 
fes difcours beaux , (es opinions en up c 
feu belles 6^ recevables. De plus^ tout 
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qu'il i^foir, il le faifoiç (i bien, deii bonne 
grâce , & fi belle adrellè , fans autrement 
fe contraindre, comme j*en ay veu qui le 
vouloienc imiter Tans en approcher, maisii 
iiaifvement, que Ton euft die que coui ceb 
cftoitné avec luy. 

Il aymoic toutes fortes d^exerdces, & fi 
y eftoit fi unîverlèl, qu*il eftoit partit en 
tous. Il eftoit très-bon homme de cheval , 
très-adroit, & de belle grâce ^ fuft ou ï pic- 
quer, ou rompre lances, ou courir bague » 
on autre exercice pour piaifir & pour la 

rerre; bon homme de pied, à combattre h 
pîcque & à Tefpée ; h la barrière , les ar« 
mes i>elles en la main : il jouoit très-bien k 
k çaùlme ; auffi difoit on les r^^n de Mon- 
fkùr de Nemours i joiîoit bien à la ballet 
au ballon; fautoit ,yolt]geoit, danfoit; & 
le tout avec fi bonne grâce , qu'on pouvoir 
.(Hre qu'il eftoit très parFait en toutes forte» 
'4*exercices cbevàlerefques : fi4)îen que qui 
ii'a veu MonCeur de Nemours en fès ari- 
âèès çayès, il n'a tien vcju ; & qui Ta veu^ 
le peut baptîfer, par tout le monde, h fleut 
de toute Chevalerie, ti pour ce ^ fort aynié 
de tout le mcMide , & principalement des 
Dames, de(<{uelte$ (aii moins d'aucunes) 11 
W a tiré des faveuns, & bonnes fortunes, 
pliis qu'il n'en vovjilôit, & ptufîeuris en a-t-îl 
nefujfè qui luy en èi^eijt bien voulu defpardn 
J'ay connu dwxiort grandes Dames, (tes 

C i§ 
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belles du monde, qui Tonc bien aymé, ^^ 
qui en ont bruflé à feu defcouvert & cou— - 
verr, que les cendres de difcrédon ne pou — ■ 
voient tant couvrir qu*il ne parufl:. Plufieur^ 
fois leur ay-je veu laiflêrles Vefpresà demy— 
dites , pour Taller voir jouer ou à la paulme^ 
ou au ballon, en la baflècour des logis de^ 
nos Roys. Pour en aymer trop une , & luy — 
«ftre fort fidèle, il ne voulut aymer l'autre ,«« 
qui pourtant Taymoit tousjours. 

Je luy ay ouy raconter plufieurs fois de 
fes advantures d'amour ; mais il dîfoît que 
la plus propre récepte pour jouyr de fes 
aimours^ edoit la bardieOe ; & qui feroit bien 
hardy en fa première pointe ^ infailliblement 
il emponeroît la forcereflè de (à Dame; & 
qu'il en avoît ainfi conquis de cette façon 
plufieurs, & moitié à demy- force, & moitié 
^cn jouant en fes jeunes ans. 

Au commencement du Roy Henry , il s'en 
alla voir l'Italie, avec Monfieur le Marefchal 
de Bouillon» que le Roy Henry envoya vers 
le Pape Paul III, fe congratuler avec luy de 
fon advénement à la Couronne, & luy pref- 
ter l'obédience, ainfi qu'eftla couftume or- 
dinaire de nos nouveaux Roys ; mais j'ay 
ouy dire à des François & Italiens , fur le 
lieu, que ce Prince eftoit admiré & aymé 
de toutes les Dames de ce Pays-là qui le 
voyoient, & des filles de joye très-fort, fit ' 
couru à force. 
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fay ouy conter que dans Naples, une fois 
dans cette Ville, mefrae un jogr de Fefte- 
Dieu, & en la proceflîon, ainfi qu'il y map- 
choit, luy fut préfenté par un Ange, de la 
parc d'une Dame , un très-beau boucquet de 
fleurs ; lequel Ange comparut artificiellement, 
&defcendit d'une feneftre, & s'arrefta très- 
bien à propos devant luy, & de mefme luy 
préfenta avec ces mots : Soit préfenté à ce 
èeaù & jeune Prince & très-valeureux U 
Duc de NemmrSé . ' 

Il fit fes jeunes guerres en Pîedmônt, par 
deux ou trois voyages qu'il y fit , &; en Franc© 
aux fieges de Boulogne, de Mets, battaill(9 
de^Ranty, & autres belles faélions, en ré^ 
putation d'un très -brave ^ vaillant, & très* 
hardy Prince; ayanç charge de Chevaux-lé- 
gers & de Gendarmes^ &. puis en Italie de 
cens de pied, en eftant Colonel de toutes les 
Baïkles que n]ena Monfieur de Guyfe : j'en 
parleray ailleurs. Au retour, il fut Colonel-. 
Général de la Cavalerie- légère , dont il s'eq 
acq^uîttfli très-biçn 5ç dignement , & mefine 
au voyage d'Amiens, eftant logé auPont- 
Dôrmy, près de l'ennemy, qu'il alloiç ef- 
veiller fouvem , & ne parloît-on que dca 
courfes de Monfieur de Nemours pour lors. 
La paix eftant faite ,'^ le Roy d'Efpagnç 
en fie grand cas, &' fur-tout Monfieur de 
Savoye, (on bon coufin, qui commençai 
Taymér extrefmeriient, tant pour fes Vertus 

C iv 
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que pour la prîvauté qu'il prit auflî-toft avec 
luy , fe jouant avec luy comme s'ils n'euflenc 
jamais bougé d'enfemble : & la plusparc dis 
cempsalloic toujours en crouppe derrière luy" 
\ cheval; & (ans autre cérémonie ^ (ansqu^it 
fe donnait garde ^ y montoit d'une telle difpo^ 
fition , qu'ileftoit pluftoft monté qu'il en fceul^ 
(ien, dont il eftdc G ay|b que rien plus. Aulfi de- 
puis Te font-ite bien aymez tousjours « & fe fone 
Urès-bien accordez enfemble de leur partage ^ 
hai »<At noife autrement : & de plus, iVIon- 
^r de Savoye luy donna (br Tes jour; , Mm> 
callier en Piedraont, pour s^ retirer. 

Si Monfieur de &voye eflcHt bon EP 
tagnol, Moniieur de Nemours effoic très- 
txm Fr^içois, ne s'éihnt jamais trouvé brouillé 
fur resbftmflement de l'Ëftat de France, en^- 
cpre qu'il ne tinft à aucuns qu'on né luy et) 
jettafl le chat aux jambes, comme ourdit^ k 
Saînt-Germain-en-Laye, après le colloque 
de Poifly. Lors que Meffieurs de Guyfe fit 
luy fe retirèrent de la Cour^, pour voir la 
nouvelle Religion entrer en ffeur, on l'ac- 
çufa d'avoir voulu desbaucher Monfieur, frère 
du Roy, pour en faire de mefme, & aller 
avec eux, dont une femme- de-chambre de 
la Reyne, dite Denife, qui chantoit des 
mieux, en &t rapportent, & à faux pour- 
tant ; car difoit- on que le Roy de Navarre l'en 
avpît follicîtée , parce qu'il hayflbit fort mon- 
dit Sieur ^ Nçitiours, à caufe de Mad«* 
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^1 «oiTelle de Rohan » que ledit Roy vouloic 
il quit efpoufafL Ecde vray, fi moadic Sieiïr 
J deNempurs ne (è fufl garanty & abfencé^ 
J il euft efté en peme, amfî cjuMl parue pei» 
Il après par remprifonnemenc de Lignerolles* 
J J'efpere faire tout au Icxig ce conte en la vie 
du Roy Henry in.(i}; car je le fçay fofc 
biea» pour avoir efté en ce temps à la Cour. 
• Toutcelafepaflà, & n'en fut autre chofe> 
jafqQéâ à ce que la première guerre viilt^ 
& qu'il fuc envoyé quérir pour en avoir bé- 
f0in de fa fuffîiànce à bien fervir le Roy; ce 
qu'ij fit : & pour ce, envoyé Lieutenant & 
Roy vers le Lyonnois, Fôrefts, Mafconnoîs> 
&jÔauirfiînë^ l^où il eraperdha fort lesHu- 
guemits de par ds-là à ne faire fi bfen leurs 
befbignes, comme, ils le faifoient aupàrà* 
wnt; iSc fit une grande deffaice vers la Fo- 
refl de SUIan fur le Êaron xîe3 Adretii; & fes 
compagnons 4| & lé$ eufl encore |iius tout* 
ineQcez fai^ une grande li^alàd^ ^ûi lùy'fur- 
,vînt ^ xjiiî le jnetîa telleniènt ^ & le toît fi baï , 
^f^xm làQ yid jamais peffomie fi pj'bçhe dé 
Ja mort. Mais enfin, avecl)eaîico^àfe|)eiife 
cte tant de niaux^ il Ce ternit (Se rentra en fa 
oravalefcraob prètnwe : fur-qûtfy là pafic 
, isitrevim « J&; Tut GfQÛvérneur du Lyoïi- 
lipis:,, Fpi^s U èéà^Qlofe, parla riçtJttt de 
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Monfieur le Marefchal de Saint • André 

Après les premiers troubles, les féconds 
arrivèrent en ce temps, & à la journée d« 
Meaux, où Monfieur le Prihce de Condé. 
Monfieur l'Admirai, & auores Grands de la 
Religion efioient venus avec quinze cents 
chevaux^ & bien armez, pour préfenter une 
requeflte au Roy. Quelle préfentatîon de 
requefte , difoit- on alors , le piftolet à b 
gorge t 

Le Roy pour fors n^avoît autres forces 
avec luy , fi-non fà Maifon & fix mHle Suîfles, 
qui par cas eflioienc arrivez bien à propos 
par la fôllîcitaticMî-mefine de Meflîeurs de 
la Religion, à caufe de l'armée &paflâgfr 
du Duc d'AJbe en Flandres : j'en parie aîf- 
leurs. D y eue pour lors un très-grand & vieux 
Capitaine > qui opina qu'il falloit que te 
Roy demeuraft à Meaux, & envoyaft qnernr 
fecourSc Mais Monfieur de Nemours débattk 
fort & ferme,, qu'il falloit gagner ^x^y 
pour beaucoup de raifons bien pregnàntes 
qu'il allégua» que je laiflè à fonger aUx mieux 
dîfcourants^ fans que je le touche: & pour 
ce, il fut cru , difant que. fur fa vie, il mené- 
roit lé Roy faîn & fauve dans Paris. 

La charge luy en fuit aufli-toft .donnée 
de par le Roy, envers qui Mônfiéiir^de Nc- 
nouf s isfant douceipmt deia charge , ^comme 
le IVbrquis del Gouafl fit à l'endroit de l'Em- 
pereur j^ \, la journée dé Tbums» comnle f a^ 
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Û dît en fon lieu (i)* ^^ pri* de fe mettre 
i au mican de Tes Suiflès, & luy fe mît à h 
2[ ceffe, raarchans fi ferrez , & en fi bon ordre 
de bartaille, fans jamais le perdre , que les 
autres ne lés bferent jamais attaquer, bien 
quïls les coftoj'àlîènt tousjours pour en voir 
& prendre la moindre occafion du mondé 
pour les charger : & par aînff, & en telle 
%on & ordre, le Roy fe fauva dans Paris, 
fans aucun défordre; ce qui fie dire au Roy, 
que, fans Monfîeur deJ»îemours & fes bon» 
compères les Suifies, fit vie, ou fa liberté, 
cftoîc en très- grand bmnfle. CTèft une retraite 
celle-là, & des belles , en plein jour, non 
de la feçon que Monfieur de Montluc ea 
donna Tînftruftîon à Monfieur dé Strozze , 
& à tous gens de guerre ^ de &ire les leur» 
de nuit. 

Voilà pourquby il faut effimer ceîle-cf 
por-delHis beaucoup d'autres , & mefine ayant 
toujours les eritiemis en v«iië ; mafe qiiéJs 
enœmîà? Dfesbravei^y dc's >«iî|lants, ^yity 
toînéz, quî/fofl^t'énl^ > ^^>:^ 

Bîeïi-toft après là battàille Je Saint- Den» 
fé Sonna, oii ce Prince fît très-bien, comme 
fl avoir toujours fôit en toutes \ts autres o& 
fl s'cfl troûvéP Ç^ë-^fâ en hdw , au voyage 
èe Loifdrie, îlteenâl^vaitrtf^fflraéavec^M 
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geur de Mompenfîer , & ne tint pas à luy^ 
qu'on ne dranaftia bactaille^ Noftre-Dame dc^ 
îiEfpine; & lî ce pauvre Prince eftcHi la plu{^- 
^rt du temps tourmenté de Tes gouttes ; mai^ 
fbn brave & généreux cœur le rouftenoic= 
cousjours. Hélas i elles Tonc tant t(Hmnenté!= 
depuis 9 qu'elles Tom mis ^ la fin dans 1^ 
cercueil : & ne m^ellonne pas fi Lucian rap — 
pelle la Reyne des roalaàes, pour la ty* — 
lannie qu'elle exerce fur les perfonnes, ainfi:^ 
que fit celle-là fur ce brave Prince, &fity- — 
ranniquement, qu'avant quelques années qulj^ 
mourur» it n'avok quafi membre des fiens prin»- 
cipiaux, qui ne fuft perclus, fors la langue,,^ 
qui luy demeiva eocoi^ fi bonne & (kine^ 
qu'oîrdinaireraent on en voyoit fortir les plus 
beaux mors, ks plus belles fencences, les 
plus graves, difcours, & les plus plaiântes 
lencontces. Ah 1 que ce brave Hedor eftoit 
^n changé de celuy quf aydit eftë autrefois 
Je plqs a^ccoipply Pi;incç du mç^dde! IJélasI: 
jce n'eftoit pas' çelpy-^li^ qjii^à la guerre 
combattoit fi' vaiUan^nt , & remporcolt cb 
ê bfUes ctefpouilles , ^iétokes qi. honneurs 
de les ennemis ! Ce a^eftolc^as cekiy-làccmtfe 
j^giAf ce bravçMsu'quisde Pefcaire, du i;emps 
4^ giiep«s dp JPîwmont, qm eft^ic çenes 
^ fies-brave^ jénéwux JhiKer ayam rccçrfi: 
h prénommée d^ vaillances & oeaux: combats 
dcTC Pfîucej ic vouhst efpfouvcr contre luy v 
pour en. augmemer dav^^tag^e la gloire ;^ & 
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^1 four ce , en toute gencillefle de Cavalier^ 

renvoya deffierua jour, luy & quatre, coDûfe 

autant ou davantage ^ à donner coups de lancé 

iiferefnfiouhi, follou pour ramour desDames^ 

00 pour la querelle générale. Le combat fut 

tttffi-tdl accepté , &le Trompette pris un mot* 

l^-quoy , Mon&eur de Nemours paroîft 

devant Âft^ où eftok le Marquis , qui fe pré-^ 

femeèinolbePrînce en fon belle contenance» 

kquelle, bien qu'elle fiaft très-belk^ ne pa- 

roiflbtt pas tant que cdie de nc^re Prince» 

Scellant donc tous deux mis fur le rang, & 

en carrière» coururent de fort bonne grâce 9. 

&firudemem, qu'ils en rompirent leurs hur 

ees^ & les efclats s'en allèrent fort haut eft 

Pkiri fans s^endommagjer Tun raûtre^ . 

Après la courfe y levèrent leur vifîere Se 
i^entfembraflerent fort côurtoilêment, avec 
une mervellleuie admiration de l^m & de 
Tautre, &Jemirent]idevi(èrenrembIe, pefi^ 
dam que les autres faifoient leurs coùrfes. 

jDe fut Monfieur de Vaflë^ fils de MoQr 
fieur de Vaffî , qui courm après contre le 
fi9ari(iiii$ de IVIÙefpine , lequel rompit (k lande 
£ir le Sieur Vaflfè, & en perçant fon hauflè- 
col» entra bien demy-pied de lance dedan<> 
dontïe jeune Seigneur fut fort bleflë,, & t\k 
ttourut «quelques |ours après. 

:Après>,a>urutle Capitaine Mane^, Lie»- 
lenant de Monfieur de la Roche Pouzey» 
contre lequel courut D^m Âlbe , Capitalde 
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Éfpagnol, qui donna un*coup de lance ai 
col dudic Sieur de Manets , duquel il mou 
rut quatrejours après. 

Le dernier, Monfieur du Moucha , En« 
feigne de Monfieur de Pinars, de Tafge^dc 
cinquante bonnes années, courut, contre Ie< 
quel fe vint préfenter le Comte Caraffe , 
Napolitain , nepveu du Pape pour lors , au- 
quel te Seigneur du Moucha donna fi grand 
coup de lance, qu'il luy perça le bras & le 
corps de part en part ; de force que la lance 
fe monflroit outre par-derriere plus de qua- 
tre pieds , dont le Seigneur Comte demeura 
mort fur' le champ. Et ainfi fe defmefla 1« 
combat par viéloire dôuteufe , & chacun fë 
retira* 

Les Efpagnols qui en parlent , en content 
d'autre diverfe forte, & difent qu'ils n'eftoieni 
que trois contre trois. Il y avoit Monfieur 
de Nemours , Monfiejir de Navarlle , Baf- 
que, fon Lieutenant, gentil Capitaine Che- 
val-léger, & Monfieur de Vafl^é* De Tautre 
codé , eftoît Monfieur le Marquis Dom Geor- 
ge Maurîcque de Lara, yel Capitan Milorr» 
ce nom dénote qu'il elloit Angloîs, que tes 
Efpagnols tenoient pour lin très-bon Ca- 
pitaine. 

Ce combat fe fit auprès dès murailles d'Aft, 
& avant avoîent fait un concert de ne tirer 
point aux chevaux , & qui en tueroit un , en 
payeroit cinq cents efcus à fon compagnon. 
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Cette condition fe pouvoit faire , & accoth* 
p!ir, pour plufieurs raifons que je dîray. 

Monfieur de Nemours & Monfîeur le Mar- 
quis, coururent les deux premiers, & firent 
trois courfès. Les Efpagnols diFenc que le 
cheval de Monfieur le Marquis fayttousjours 
la carrière, & qu'il ne put faire nulle belle 
eourfe, (î-non une fois, qu'il bleflà un peu 
fiu bras Monfieur de Nemours. Mais c*eft au 
contraire ; car ce fut celuy de Monfieur de 
Nemours qui fuyt tousjours la lice, d'autant 
que Monfîeur le Marquis s'eftoic accommodé 
d*un fort grand panache à fà fàlade , fi cou- 
ven de papillottes que rien plus , ainfi que 
les Plumaflîers de Milan s'en font dire très- 
bons & ingénieux maiftres , & en avoit donné 
un de mefme au chanfrain de fon cheval , 
f on difoit qu'il Tavôit fiiit exprès ; ^ fî-bien 
que le cheval de Monfîeur de Nemours s'ap^ 
^roçhant de celuy du Marquis, fut ombragé 
de Tes papillottes , qui luy donnoîenc aux 
yeux , à çaufe de la lueur du cheval , tourv 
qoît tousjours à cofté 5 & fuyoît très-poltron- 
nemèm la lice & ia carrière. Et par ainfî y 
Monfîeur de Nemours , par la polnrohnerie 
^de fon cheval , fàittit aux bons coups & beaux 
qu'il avoit ordinairement accoufhimé de faire 9 
comme cènes cela e(t arrivé fouvènt , & le 
Voî^on encore', qii'ùn cheval poltron fait 
grand tbrt à la valeuf de foh maîflre. Auffi 
quelqtiefdts UQ chev^jd fol ^ bizarre > & de 
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maùvatfe bouche , fait Ton raaiftre plus vait* 
lam qu'il n'eft , ou ne veut eftre ; cajril rem- 
porte dans la liieflée des ennemis en defpit: 
de luy , là-oCk il faut qu*il combatte malgré 
luy , comme j'ay connu un brave Gentil-Hom- 
me ^ à qui ibn cheval , qui eftoit un beau^ 
roufiin blanc ^ fit un tel trait à la battaillede 
Dreux. 

Pour donc encore retourner h noftre conte^ 
ks Efpagnols difent que Monfieur de Ne* 
mours tua le cheval de Monfieur le Man- 
quis, & que le pacbe fait « Monfieur de Ne- 
mours luy envoya aulli-tc^ après le combat 
ks cinq cents efcus» Mais Monfieur le Mar- 
quis, comme très^courtois , les luy renvoya» 
Ce qui eft faux ; «car Monfieur de Nemours 
eftoit tropbonGœdarme 9 pour faillir Fhom- 
me , & aller au cheval : auffî qu'il avoit le 
cœur trop généreux & libéral , sMI en fuft 
ohcques, pour reprendre les cinq 4;:ems ef- 
cus ; ils les euft f:du(lo(l dotmez aux Tkmt 
petces du Marquis.. 

Voilà pourquoy il fe làut rappcnrcer pouf 
toute la vérité du combat , k ce que les Frani» 
(ois en ont veu , dit & efcrit , ainfi que j'eft 
ay veu un petit Traité en Eipagnol impr^ 
mé , & comme auâi aucuns k mçy mefmf 
me l'ont ainfi débattu. 

Il n'efi: non plu$ rien de ce qu'as ont ait 
de Monfieur de NavaiUe qui combattit coa- 
sse j\Iaunçqw de Lara^ lequelperça de ft 
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lance de parc en part refpaule de Moniieur de 
Njivaille^ donc il mourut quelques jours après ; 
car il mourut au voyagede Monfieur de Guyfe 
tn Italie , pour avoir trop couru la pofte, 
comme }*ay £c ailleurs* 

Le Capitaine WMot fe battit contre le 
Seigneur de Vaffô, lequel mourut bien ce*- 
luy-là, comme f ay dit ; mais tes Efpagnolt 
& François font dîfcordants du* nom de ce- 
by qui le combattit. Voilà comment il y a 
(le|[rands abus au dire & aux efcricures des 

£s; mais il faut que les Efpajgnols ne per- 
C'point leurs coUftumes de fe bien van** 
ter, & qui d'eux • mefines ne fe veulent ja- 
>^is abaii&r, & ont tousjours la vanterie ^ 
& le premier honneur en la bouche. 

Sur-quoy je feray ce conte d'un combat 
4i)! fut fait au RoyaumedôNapIies, du règne 
au Roy Louys XII, entre treize nobles Che- 
l^îicfs François , & treize Efpagnols , du- 
quel les iEl^agnoIs & Italiens s'en donnent 
tout radvantage & toute la gloire, alnfi mef- 
me qu1I$ l'ont efcrit ; mais les François ne 
caufent pas ainfi. 

Le conte éft donc tel , qu'après le combat 

qû*eut fait Monfieur de Bayard , contre 

Alonzo de Son:o-Major, & vaincu , dont j'en 

parle ailleurs (i), les Efpagnols en cuyde^ 

- — - - — 

(t) Tom Vll^ Difcours JXj Art. Ulyfagt 
Vù^ifytmtXtlt Difcaurs dti DucU, 
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renc crever de defpic, & cherchèrent i 
jours le moyen pour s'en revancher. 
quoy , y ayant trefves feîtes pour deux n* 
les François & Efpagnols s'entrevificc 
^ quelquefois en leurs garnifbns, ou en la < 
pagne, & caufoienc familiéremenc enfem 
mais vous euiliez die que les Efpagnols c 
choient tousjours noife & rîotte. 

Un jour entr'autres une bande de a 
Cavaliers Efpagnols, très-bien montez 
vindrent promener & esbatire vers la Vill 
Monervine, où eftoit la garnifon de IV 
fieur de Bayard, & par cas ce jourauflî iV 
fieur de Bayard en eftoit forty avec Mon( 
d'Orozze, très-gentil & brave Capitaine 
la'Maifon d'Urffé (tf), pour s'aller esbs 
& prendre l'air tout à cheval ^ jufques à 
demie lieuë , où il vînt rencontrer cette 
ble troupe d'Efpagnols , qui les falue 
très-cour coifement, & on leur rendit la 
reille. Entr'eux , il y eut un brave certe 
courageux, qui s'appelloit Diego de Bi 
gne , lequel avoit efté de la Compagnie 
Dom Alonzo, & luy fouvenoît encore d 
mort de fon Capitaine , dont il Ten ; 
loiier» qui s'advança par-deffîis les autres 



. {a) François d'Urfé, fils de Jean d'Urfé , 
gneur de Rochefort, hcd'Ifabel de Langeac, 
me d*Orofe. 
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Icardît: Fous autres^ MeJJteurs les François y 
jènéfçay fi cette trefve vous fâche point i 
mais à moy elle ni ennuyé fort , encore quUt 
n'y ait que ^tuit jours qu'elle foit commen- 
cée. Si ^pendant qu'elle durera ^ il n'y au- 
toit point de vous autres une bande de dix 
-contre dix y de vingt Contre vingts ou plus 
eu moins , qui voulurent combattre fur la 
perelle de nos maijtres^je me fer ois bien 
fort de lès trouver de mon cofîé : & ceux 
qui feront vaincus ^ demeureront prifonniers 
des autres. 

Monfieur de Bayard luy refpondit : Nous 
svons), mon compagnon que voicy &moy^ 
très-bien compris vos paroles ^ & que defirez 
faire a/més(^i^ de nombre contre nombre. 
Vous eftes icy treize bons hommes. Si vous 
Voulez , d'aujourShuy en huit jours ^ vous 
trouver à deux milles d*icy^ montés & ar- 
més^ mon compagnon & moy nous vous en 
(tmenerons autres treize , dont nous en fe- 
rons du nombre : & qui aura bon cœur & 
bon bras , le nion/lre. Alors les Erpagnols 
tous d'une voLx s^efcpyent : A^(?«5 le vottlons^ 
& tous s'eftans dît adieu, le réparèrent. 

Meflîeufs de Bayard & d'Orozze eftant k 
Monervinç , firent entendre tout cecy à leurs 
compagnons, lefquels ayant tiré au fort qui 



(1) Armes. 
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feroîenjclcs treize, & les treize s'eftant.biet» 
préparez pour le combat, ne failloienc (i) 
de fè trouver au jour a(&gné, & au lieu ar* 
relié. Les Efpagnols ne faîllirenc non plus; 
& de toutes tes deux nations, & Napolitains « 
force gens eftoient allez iky pour en voir le 
combat. 

Ilsavoient limité leur camp fous condition 
que celuy qui feroit mis pied à terre, ne 
pourroit plus combattre , ny ayder àTes com^ 

G gnons; & en cas que jufques à la nuit une 
nde n'eiift pu vaincre Vautre, & n*en de- 
meuraft-il qu'un k cheval , le camp feroit &• 
ny , & pourroit ramener fes compagnons 
francs & quittes , lefquels fixtiroient en pa- 
reil honneur que les autres hors du camp. 
Voilk des pachcs & conditions bien inven- 
tées & bien pointillantes ! Je ffê fçay qui lés 
trouva ; mais il ef! à préfumer que ce furent . 
les Efpagnols, qui, de tout temps, ont elle 
fort fubtils, fins & fùblins. Nos François, 
le temps paflTé , ne reftoient pas tant , & y 
alloient à la franche guerre. 

Ces conditions donc accordées, les £(p^ 
mois fe mirent d'un codé, & les François dé 
feutre, & tous, la lance en rarrèft , picqué* 
rent leurs chevaux les uns contre les autres: 
mais les Efpagnols ne donnèrent point avât 
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^ , mais fe mirenc k tuer les chevaux; 
ont cette vc\2X\m^vMuerto cl Caval- 
''dido rhotnbre d^armas. 
/oilà pourquoy, au combat de Mon- 
e Nemours, que j'ay dît cy-devant» 
s-bien invemé qui Tin venta, que qui 

le cheval de fon compagnon, paye* 
nq cents efcns. Mais cette^ peine eft 
fgere; car tel y a-t-il, qui ne fe fou* 
gueres de ti^r le cheval de fon enne- 
c de payer au double, pour puis après 
neilleur marché de fon homme: il vaut 
impofer une peine de viétoire fur l*hon- 
aioii que le temps paffè mefme s*ob* 

pahny les Cavaliers errants, & une; 
& deffetife 2i ceux qui s'amufoient à 
w chevaux, pauvres beftes, qui font 
mtes & ne fe defiendent, & qui n'en 
Qt mais que les hommes, qui font les 

& noiiès , combattent & battaillent. 
e aux Tournois de nos Roys, que Yoa 
, il n'efioit nullement beau de porter 
mer bas, mais faire tousjours fon coup 
s haut que Ton peut, & qui le fait tel,; 
is digne Cavalier. En batcailles & çom- 
énéraux, tout eft de guerre, & tuet-oi^ 
'on peut, mais non aux deffis. 
jEfpagnols pourtant n*obferverem cet- 
te loy ; cat s^ilant fort bien amufez k 
^ cfaevâux , ils en tuèrent jufques aa 
re d'onze, & ne retournèrent àrcbevaf 
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que Meflîeurs d'Orozze & de Bayard. ïit 
cette tromperie ne fervîc de rien aux Efpa* 
«K)ls ; car oncquespuis leurs chevaux ne vou^ 
lurent paflèr outre , voyant les autres chevaujc 
morts, Quelques coups d'efperons qu'on leair 
^ donnaft, A quoy, Meffieurs d'Orozze & dt^ 
Bayard , prenant le temps ^ ne ceflerenc de- 
livrer de bons aflàuts ( que l'Efpagnol très- 
proprement dit jfiremetidas , que nous autres 
François ne (çaurions fi proprement dire ny 
tourner en un mot, ) à la groflè troupe ; & 
quand elle les vouloit charger, fe retiroient 
derrière les chevaux morts de leurs compa* 
gnons, comme derrière un rampart. Et ainfî 
ces deux braves François arauferent les treize 
Efpagnols refp^çe de quatre heures que dur? 
le combat, que la nuit féparâ fans avoir rien 
gagné : & pour ce, chacun fe retira, félon 
ce qu'ils avoîent accorxlé. 

Voilà noftre conte achevé , que j'ay appris 
du vieux Roman de Monfîeur de Bayard, & 
d'aucuns vieux qui l'avoîent âinfi ouy dire. 
Ce n'eft pas donc ce que les Hiftoires eftran- 
gères ont dit, que les noftres furent vaincus, 
il appert par-là, & n'eft point inconvénient 
que la vérité ne foit telle , & que ces deux 
braves , vaillants & adroits hommes d'armes 
ne fe foîent garantis d'une fi grofle troupe , 
& qu'ils n'ayent donné grollè afiaîre à la groflè 
troupe : les Hiftoires en fpnt toutes pleines 
<î'exempleSt 



Mr. de Nemours. 71 
.es Hiftôires eftrangeres difent encore 
, qu'oncques depuis la perce de ce 
Ixit, les François ne profitèrent plus, ny 
t gueres bien leurs befoignes au Royau- 
ie Naples. Je ne veux pas dire que ce 
pour cela ; car ils ne furent pas vaincus , 
me vous voyez. Mais j'ay ouy dire à de 
ds Capitaines, qu'il ne fut jamais bon 
lire ces deffis de feul à feul , ou de nom* 
contre nombre , parmy les armées • & 
cela en attire malheur, ou bien s*en exv- 
me grande conféquence : car chacun par 
i en parle comme il veut , & félon les 
3ns & afibélions qu'il pc^ède , & fait 
r & raifonner la renommée comme il luy 
k ; & chacun flatte fa nation & fon party, 
la gloire en demeure aux uns, & le vi- 
re aux autres, félon que Ton s'imprime 
ame & en la bouche. Notez qu'il n'y 
jamais combat général ny particulier, 
l'on ayt jamais veu raconter a?u vray; ^ 
je j'ay obfervé plufieurs fois : car l'on 
-anfpone comme l'opinion & la paillon 
rend aux uns & aux autres ; tant qu'il 
peut jamais forrir de ces deffis gueres 
3ïîheur. J'en amplifieroîs bien ce Dif«» 
} de plufieurs raifons & exemples, fi je 
ris; mais il feroit trop long. Qu'on coff- 
î feulement que les Albans ne profite- 
iaratis gueres plus depuis le combat de» 
ces & Curiscesy &Ia Ville de Komt 
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creut après & fe fit grande par la ruyned'Albê 
'A cette heure , pour parachever à parlei 
de Monfieur de Nemours, je dis que ce iiii 
un très-grand dommage, que la (ànté de foc 
corps ne put accompagner fa belle ame & 
fon courage : car outre les belles preuves 
quMl a faites durant (à belle difpolition , de 
fes valeurs & vertus, il en euH; bien fait pa- 
roiftre encore dé plus belles , s'il euft vefcu 
plus longrtemps & bien (àin ; car il n^avoic 
que cinquante ans quand il mourut. En quoy 
j*ay noté unechofe, que depuis cent ans (je 
ne veax point parler de plus haut^ tous ceux 
qui ont porté ce nom & tiltre œ Duc de 
fîemours , ont efté très-braves , vaillants» har- 
dis, & grands Capitaines : tant(cediroit-on^ 
ce nom & tiltre eft heureufement fatal en 
vaill^ice & prouefle à ceux qui le portent. 
Comme lesDucsde Bourgogne les uns apré$ 
les autres ont. efté de mefme, dès Philippes 
le Hardy jufques à cette heure , & ainfi que 
ledit Philippes 9 le Duc Jean, le bon Duc 
PhiUppes^ & le Duc Charies, & TEmpereur 
Maximiliaa « TEmpereur Charles cinquiet 
me , &4e Roy Philippes d'aujo^rd'huy : tous 
ces fept Ducs confécutivement ont efté bra* 
ves« généreux, grandi , ambitieux » & çov^ 
rageux« De ces Ducs donc de Nemoun y eut 
premièrement Louys d'Armagiac , qui mou- 
rut au Royaume de Nanles: Gaftx)n de Foix^ 
q[U! mourut en la battaUie de Ravenne» com- 
me 
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me j'ay dit cy-defTus : le père de Monfieuc 
de Nemours , duquel je parle maincenanc , 
qui fût un très- homme-de-bien, d^honneur, 
& de grande valeur , & très -bon François ; 
aoffi eftoit-il f rèsproche parent du Roy Fran- 
çois, qui Taymoît & prifoic fort , & aymeit 
mieux fuivre le party du Roy que celuy de 
TËmpereur, dont mieux luy en prit qu*au Duc 
Charles de Savoye fon frère : puis Monfieur 
de Nemours, duquel je viens de parler : & 
pour bien finir , Monfieur de Nemours 
îbn fils, qui eft aujourd'huy , n*a rien dégé- 
néré à fes ayeuls ; car il eft très- brave & très- 
vaillant, & de fage conduite & réfolution. 
Il l'a monftré , fi jeune qu'il eftoit \ n'ayant 
que vingt ans , en cette dernière battaîUe d'Y- 
viy, où il combattit fi vaillamment, & fit 
6 reoraite des derniers, & au fiege de Pa- 
ris, y commandant en chef comme de rai- 
fon : car encore qu'il fuft bien aflîégé & 
preflë , & de la guerre , & de la fiimine» 
voire de la pelle , dont j'efpere en parler en 
la vte de noftre Roy d'aujourd'huy Henry IV 
(i) , jamais ce Prince nes'eftonna, ce qu'euft 
fait un plus vieux & plus pratic Capitaine que 
Iny ; mais tient bon & fait tefte très-aflèuré- 
ment aux fléaux , & de la terre & du ciel ^ 
(j'en parleray auflî en la mefme vie du Roy, ) 
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& pour belle récompenfe , on le traita bî 
Lyoti, luy qui, après tant de bons fer\ 
faits à Ton parcy & à fa Religion , fut 
& mis prifonnierdans les prîfon^dela V 
comme un grand malfaiâeur; mais par 
gentil efprit , & fon induftfie , il s*en (î 
bravement, comme jVfpere dire. 

Il monftra fort fa vaillance en Tentre] 
qui fut faite fur luy à Vienne , par Mon! 
le Conneftable& le Seigneur Alfonfe Ce 
car y eftant entrez decmns desjà cinq \ 
cents hommes , on luy vint*4ire comm 
Vilte cftoît furprife & prife. Soudain , < 
éôurage aflèuré , fort de fon lods fans 
mer autrement, prend fes Garœs, & q 
ques Gentils-Hommes t qui fe rallierei 
luy, & court où eftoît Fennemy, le ch 
& le combat , le mène battant , & le 
;fottir hors d'où a eftoit entré. J'ay ouy i 
tt conte à gens dignes de foy, qui efto 
dehors & dedans : pour le moins la \ 
gagnée fe perdit. 

J'ay ouy conter qu'une fols en Boui 
gne on lûy vint dire , qu'un de fes R 
ments eftoît engagé , voire alfiégé, dans 
Village par fon ennemy. Luy , fans lemp 
fer , ny s'armer , prend un autre Régîn 
des Cens., fe met à la tefte fur un petit 
det ; & faifant faftion de Meftre-de-Can 
de Capitaine, de gens de pied & de foie 
charge les afliégeanrs, les fait defmor^re^ 
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les eftrUle bien. Tant d'autres proiiefles ef- 
pere^je bien conter de luy en Ja vie du Roy > 
que l'on s'en esbahira. Auffi aymoit-il tant à 
fe façonner félon Monfîeur de GoyCe , Ton 
fi^re, qu'il le vouloic imiter en tout : car , 
i plus parfait que celuy-là ne pouvoit-îl 
reOèmbler ; & ce qu'il luy voyoit faire , il 
s'eftudioit du tout k le fiire , fuft-il à la Cour 
(comme j'ay veu , ) fuft-il à la guerre ^ & tout 
jeune qu'il eftoit. N'ayant encore (àz/^ ans^ 
aux nopces de Moqjfieur de Joyeufe 9 je me 
fouviens l'avoir veu, comme auili un chacun 
le vid, à cous les combats qui s'y firent : U 
s'en voulut tousjours.mefler» & s'y donnoic 
& recevoir des coups , que le plus robufte 
euft fceu faire. Mefn^e Monfîeur de Guyfe, 
qui eftoit le plus rude combattant qui fufl 
point, ne l'efpargnoit non plus que le moin- 
dre , dont un chacun s'e(l(HU|oit des forces 
& de l'adreflè de ce jeune Prince , fuft à pied 
ou à cheval. 

Au relie , il eft m^des beaux Princes du 
monde , vraye femblance du père & de la 
raere. Il eft un peu de plus haute taille que 
ne fut jamais le père : & fa douceur & fa 
bonté Je rendent très-aymable, fur-tout aufll 
&grande libéralité , pareille à celle du père ; 
car il n'a rien h luy : ce qu'il prend d'une 
main , il le donne de l'autre, comme de mef- 
me faifpit fortMonfieur dé Guyfe, fon frère. 
Il a le ca^ur grand & zxsj^sm^. 

D ij 
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Sur - quoy j'ay ouy dire que noftre Roy 
<J'aujourd'huy , eftanc venu au-deflTus de^ la 
conquefte de la Bourgogne , Monfîeur de 
Guyfe le vînt trouver là , qui , s*eftant mû 
k le reconnoiftre , il y eut un Gentil-Hom- 
me , qui , pour applaudir, dit au Roy , aprè« 
que Monîîeur de Guyfe luy eut fait la révé- 
rence : Sire , wilà comme peu à peu on vom 
recherche^ & fe vient-on humilier ettven 
-vous y comme vous voyez. Monfîeur de Guyft 
eli venu : Monfîeur du Mayne traitte avei 
yous ; il ny a plta qtCà tenir , que tout m 
[oit fait y il ne refie que Monfîeur de Né 
tnours à en faire de mefme. Hà ! ( dit 1( 
Roy ) celuy-là a le cœur trop grand & 
haut. Jamais il ne fe fçauroit mettre l 
fervir: Je ne m^attens pas qu'il ma recon 
noiffe tant quHl pourra y & que foA bravt 
cœur Py portera. J'ay là un très-dan^e- 
^-eux ennemy^ & qui fort tard dbbaiffèrA 
ks armes. Ces paroles , prononcées de la 
^bouche d'un fi grand Roy , fevorifent à la 
louange de ce Prince plus que de cent au- 
ttres qui en euflènt voulu parler. 

Or, comme j'ay dit, j'en parleray ailleurs, 
&-plus amplement, & moins fobrement, 
que je ne fais icy , ênfemble de Monfîeur le 
Marquis de Saint-Sorlin , fon frère, que je 
n'ay jamais veu pourtant ; mais j'ay ouy di- 
re que c'eft un Prince très • accomply , & 
fsrcout foribomœe*de<bien, de bonne ame^ 
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& de fcrupuleufe confcience ; ce qui eft beau- 
coup à louer. 

De tous deux fut- leur merCvCette belle, 
illuflre & vertueufè Dame , Madame de Ne- 
mours, première veufve de ce grand Duc 
de Guyfe ^ duquel je vais parler maintenant , 
& qui fe remaria en fécondes nopces à Mon- 
fieur de Nemours, ce grand Prihce & fl par- 
feit, que j'ay dit, pour s'entretenir tousjgurs 
en recherche de la perfeftion des honneftes 
raarys, puis que telle eftoit fa volonté de fe 
^marier , ne iàifant point comme pluHeurs 
Dames que j'ay veu veufves & convolantes, 
qoivde leurs premiers & grands mariages,, 
s'abbaifibient & defcendoient fort bas avec 
des petits. 
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DISCOURS SOIXANTE- 
DIX-HUITIESME. 

Mr. 2> £ G u r s B. 

V-^ E grand Duc D E Guyse, duqael nous 
iroulons parler, dit grand certes v& le faue 
âppeller Grand parmy nous autres , auffi- 
bien que plufieurs Eftrangers ont appelle des 
leurs par ce fumom & tiltre, & aînfi que 
ttioy-mefme j'ay veu & ouy les Italîçns & 
Efpagnôls plufieurs fois Tappeller, El gran 
Ducque de Gui/a ; & el gran Capitan dt 
Guifa. Si-bien que je me fouviens , qu'à l'en- 
trevue de Bayonne, & grands & petits faî- 
foient un cas ineilimable de feu Monfieur 
de Guyfe fon fils qui cftoît encore fort jeu- 
ne , & ne Tappelloient autrement , quV/ HiJQ 
del gran Ducque de Guifa : & encroient 
"àufli en grande admiration de Madame de 
Guyfe fà femme ^ autam pour fa grande 
beauté & belle grâce , que pour porter tiN 
tre de femme de Monfieur de Guyfe , & 
ne Tappelloîent que ta Muger de quel gran 
Ducque de Guifa , & pour ce luy portoient 
un grand honneur & refpeâ; & fur -tout 
ce grand Duc d^Albe^ qui fçavoit bien p»- 
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1er les chofes, & les perfonnes qui le ra- 
loient. 

Or, tout ainfi qu'on loue & admire fort un 
excellent artilàn & bon ouvrier, qui aura faic 
on beau chef-d'oeuvre, maïs davantage & plus 
celuyqui en aura (aie plufieurs; de melnie 
ii faut louer & efttroer ce grand Capitaine donc 
nous parlons , non pour un beau chef-d'oeu- 
vre de guerre , mais pour plufieurs qu'il a 
&CS : & pour les principaux, il faut mettre 
en-avant & admicer le fiege de Mets foufte^ 
îju, la battaillede Renty, le voyaçe d'Ita- 
'fe, la prilè de Calais , Guynes & Uames »< 
Celle de Theonville^le camp d'Amyens; & 
^la guerre civile, les prifes de Bourges , 
Iloiien , la battaille- de Dreux,. & piis le 
^e d'Orléans. 

De vouloir de&rire & fpécifier menu par 
Dienu tout cela,, ce feroit une chofe fuper- 
flue« puisque nos Hiftbriographes en ont 
aflèz remply leurs Livres : mais pourtant ,. 
qui confidérerala grande force qu'y mena ce 
grand Empereur devant Mets, dont jamais 
de pareille il n'en peupla & couvrit la terre, 
k foibleflè de k Pkce , qui n'âvoit gardé 
d'eftre la <juatriefme panie forte comme au* 
jourd'huy ; qui confidérera aufli la grande 
prévoyance qu'il ufa pour la munîtionnerr y 
elhblîr vivres , munitions , règlements , po- 
lices, & autres chofes néceflàires pour fouf- 
tenir un long fiege, 2c le peu de temps qu'il 

b iv 
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eut ï faire tout cela avant la venue du fie- 
ge; qui mettra aufll devant ieâ yeux le bel 
ordre de guerre qu'il y ordonna y la belle 
obéyflance fur-tout qui luy fut rendue d'une 
fi grande Principauté ôcNobleflè, Capitai- 
nes & foldats^ fans la moindre mutinatioit 
du monde, ny le moindre defpit; puis les 
beaux comba^^ & les belles forties qui s'y 
font faites; qui confidérera tout cela, & tanc 
dVutreschofes, qui (croient longues à fpé* 
citer, & puis la belle & douce démence & 
bénîgmté dont il ufa envers fes ennemis demy- 
morts, & morts, & mourans de faim, de 
* maladies, de pauvreté, & de miferes, que 
kur avoit engendré la terre & le ciel ; bref, 
qui voudra bien mettre en ligne de compte 
tout ce qui s'êfl fait en ce liège, dira & con* 
ieflera , que ç'à efté Je plus beau fiege qui 
fuft jamais, aiofi que j'ayouy dire à de grands 
Capitaines qui y eftoîent , fors les affiutstju'oti 
n'en livra janjais , bien que l'Empereur le 
vouluft fort , & pour ce en fit un jour faire 
le bandon pour en donner un général, au- 
quelMonfieur de Guyfe fe prépara fi brave- 
ment, & y mit un fi. bel ordre, avec tous 
fes Princes, Seîffneurs, Gentils - Hommes , 
Capitaines & fomts, & fe préfenterent tous 

1î déierminénient fur le rempart à recevoir 
'ennemy & fouftenir la brefche , que les plus 
vieux, braves, & vaillants Capitaines de 
. TEmpereur, voyant fi belle & alfeurée con* 
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^î^ncedes noftrcs,luy confeillerencderom- 
pre cette entréprîfe d'aflàut ; car ce feroit la 
ïuyne de fon armée : ce qui fefcfaa pounanc 
fort à l'Empereur; mais pour l'apparence 
du danger éminenc, il crue ce confeil. 

A propos de cette clémence, courtoîfiet^ 
douceur & miféricorde , ufée par ce grand 
Duc envers ces pauvres gens de guerre , 
voyez de quelle importance elle fervic quel- 
que temps après à nos Ftançois au fiege de 
Thérouane , à laquelle un rude aflàuc edanc 
donné à nos gens pv luy fauflez & empor* 
sez , eflant prelt à eftre mis tous en pièces 
comme Tare & k couftume de la guerre 
le permet, ils s'adviferent tous à cxx^xiBon- 
ne guerre^ compagnons 'y/ouvenez-yousde la 
€Ourfoifie ds^ Mets. Soudain , les Éfpagûols 
courtois, qui faifoient la première pointe de 
rafllàuc,.fauverenc les foldats. Seigneurs, & 
Gentils-Hommes fans leur faire aucun mal , 
& receurent cous \ rançon : & ce grand Duc , 
par fa clémence , fauva ainfi la vie à plus de 
fix mille perfonnes. Ce fiege fut célébré & 
noté par cette courtoifie , & par la naiffince 
de la Reyne Marguerite de France , Reyne 
de Navarre, née le ao jour du. mois de Juin 
1553 (0.- 



(i) Lts Mémoires de la Réyne Atarguerhe g é6àt, 
et Uege 1713 , ckins une N»te narg,ile la p. 54, 
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Or , (î c€ux de dedans Mecs n'eurent <>^^ 
cafion de monftrer leur courage & valeur * 
fouftenir dés aflauts , ( fore attriftez de n'e»? 
recevoir, pour mieux monftrer leur valeur,) 
ils en prirent bien d'éux-mefmes à aflàillir les 
ennemis; car à coûte heure « ils faifbient des 
plus belles forcies du monde, qui valoienc 
bien des fouftenementsd'aflauts , & donnèrent 
bien à fonger & ^ croire aux ennemis , que 
s'ils fuflent allez h eux avec aSucs, autant de- 
perdus y en euft-il eu. Ces faillies fe faî?- 
foient, & à pied, jufques à fauiler les tran- 
chées fouvenc, & à cheval, bien loing etip 
core de la Ville; & fiircouc fur le campda 
Marquis Alberc , à qui Monfieur de Guyfe 
en vouloir, pour avoir fauffë la foy donnée 
au Roy, & avoir defl&it Monfieur d'Aumale 
fon frère, & pris prifonnier. Auflî le paya- 
t-îl bien^ car il ne recouma pas la quatriefme 
partie de fes gens, dont TEjnpcreur, nyles- 
Efpagnols,. ne sVn foucierenc gueres^.pour 
aymer peu les traiftres, auflî qu'il ne s'eP 
toit donné à l'Empereur que par contrain- 
te. Ainfi alla ce fiege , qui commença la> 
Vigile de la Touflàînts, ainfi que porte la* 
tieille chanfon, faite pour lors par unad> 


font naître cette Princeffe le r4 Mai i^ça; ce 
qui s'accorde mieux avec le texte de Brantôme» 
qui la fait naître pendant le fiege de J^r/^> ar- 
t^vé, cemme on uut, en 1551^ 
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^nturier de guerre François, qui commence 

ainfi : 

Le Vtndniy de la Toujfaîats » . 
Efl arrivé la Germaine (i) 
A la belle Croix de Meffaifif 
Pour faire grande boucherie ; 
Se campant au haut des vignes 
Le Duc d'Albe , & fa Càmpapàe ^. 
A Saint' Arnou près nos foJfcT^. 
Ceftoii pour faire Fentreprije 
De reconnoiflre nos fiffe^* 

Ce fut-lkce jour, & à cette belle Croix, 
où fut faîte cette belle efcarmouche , qui 
dura quafi tout le jour , (i bien fouftenue 
des nôftres , & attaquée par le Duc d'Albe 
& le Marquis de Marignan , avec une édite 
de trois mille Harquebufiers Efpagnols choi- 
fis, & d'un battaillon venant après de dix 
mille Allemands qui les fouftenoîent. Il n'y 
alla rien du hoftre , que tout bien , fors quel- 
que petite tuerie & bleflures de nos Capi- 
taines & foldats. Il ne fe pouvoit faire au- 
trement : car en telles, feftes, il y a tous- 
JQurs des coups donnez ôcreceus; & pui5, 
le grand nombre des autres dèvoit fuffoquer 
les noflxes de leur feule haleine.. 
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Ce fiege dura depuis ce |our jufques et» 
Janvier environ le vîngtiefme ou plus. L*En»— 
pereurs*en leva de* là fore à regret & à grand^ 
creve-cœur : car îl avoît promis aux Aile— 
mands , pour fe faire mieux aymer d'eujc 
que par le pafle, de retnettre Mets, Toul 
& Verdun à l'Empire, & les y réunir mieuîc 
que jamais ; ce qu'ils defiroient plus qu» 
chofe du monde; car elles leur eiloient dp 
bonnes clefs : mais fa bonne deftinée luy^ 
faillit- là, & ce fut ce que dit très*bienr 
Monfîeur de Ronfard parlant de ce fiege^ 
& Ville : 

Qu le defiin avoh Jbn outre Timiti^ 

Contre Us nouveaux murs d'une faible Citi. 

Or, entr'autres beaux traits que j^ay ouy 
raconter & remémorer, qu'aye feit MonfTeur 
de Guyfe léans (je mets les combats à part ^) 
ce fut celuy touchant la counoifie qu*ii fit 
à Tendroît de Dom Louys d'Avila , Général 
pour lors de la Cavalerîe-légere de TErape- 
leur; à qui un efclave More ou Turc, ayant 
dérobé un fort beau chevaï d'Efpagne , fe 
fauva avec luy dans Mets, & s'y jetta. Dom 
Louys, ayant fceu qu'il s'efloit allé jetter 
là-dedans,, envoya un Trompette vers Mc8i- 
lîeur de Guyfè, le prier de luy rendre par 
courtoiiïe un efclave qui luy avoit dérobé 
un cheval d'Ëfpagne^ & s'eftoit allé jetter 
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& refiigier dans fa Ville ^ pour le punir de 
fon forfait & larcin, ainfi qu'il le méritoic; 
fçachant bien qu'il ne le refuferoîc , pour 
le tenir Prince valeureux & généreux, & 
qui ne voudroit pour tous les biens du mon- 
de receler ny fouftenir les larrons & mef- 
chants. 

Monlîeur de Guyfè luy manda , pour luy 
envoyer refclavé, il ne pouvoit, & enavoit 
les mains liées par le privilège de la France , de 
temps immémorial là-deflîis introduit, qu'ainfi 
que toute franche qu'elle a efté & eft, elle 
ne veut recevoir nul efclave chez foy t & 

- tel qu'il feroit, quand ce feroit le plus bar- 
bare & eftranger du monde, ayaqt mis feu» 

- kment te pied dans la terre de France ^ il ell 
aufli-toil libre & hors de toute efclavitude 
& captivité , & eft franc comme en (à pro*- 
prie patrie; & pour ce, qu'il ne pou voit al- 
ler contre la firanchife de la France» Mais^ 
pour te cheval, il le luy renvoyoît de cour- 
toifie. Beau trait cènes : & ce Prince & grand 
Capitaine monûroit bien qu'il fçavoit encore 
plus que de faire la guerre ; comme certet^ 
il faut qu'un grand Capitaine (bit univerfeL 

Vrayment il faut loiier &. admirer cette 
noble franchife , belle & chreftienne de la 
France , de n'admettre point de tclltes fervî- 
. tudes & efclavaticudes par trop cruelles , & 
qui fentent mieux fon Payen & Turc, qu'un 
Chreôien : & qui aura veu traitter dcsej- 
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claves comme j'en ay veu, y trouvera de la 
pitié ; car on n'en a compaflion non plus que 
des chiens & des bedes. 

Mais dira quelqu'un , comme je vis dire 
une fois à un Comité de Gaiere Efpagnol h 
un Gentil* Homme y qui avoit compaffioa d'utv- 
pauvre efclave qu'il aflbmmoît de coups, com- 
me un cheval couché par terre , fans qu'it' 
ofaft bouger; & luyrepréfentant cette cruau- 
eé, l'autre luy refpondit feulement : Si vous 
euffîez efié efclave parmy les Turcs comme 
moy^ vous n'en auriez pitié ; car ils mur 
Sraiffent cenpfois plus cruellement que nous 
eux. Comme il etl vray : & qui pis eft^ 
quand ils nous tiennent, nous autres Fran<> 
çois , ils en font de mefme qu'aux autres Ghref- 
tiens , n'ayant nul efgard ^ ny conOdérationr' 
aux.belles^ franchifes qu'ils reçoivent en Fran- 
ce, comme j'ày veu : & mefme dernière- 
ment nous vifmes arriver à la Cour de noftre- 
Roy dernier quelques foixante Turcs fit- 
Mores, qui eftoit efchappez des Galères de 
Gènes , & fe fauverent en France :. le Roy 
les vid , & leur fit donner de l'areent pour leur 
conduite & embarquement à IVfarfeille. Eux? 
mefmes difoîent que , f^ichant bien le pri» 
vilege libre &. la fianchife de la France,, 
avoient fait ce qu'ils avoient peu pour y 
gagner terre , où ils avoient une joye extrefrae 
d'y eflre , & nous adoroient nous auurcs Fran- 
çois, jufques à^nousappeUer frères. Et Dleo^ 
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^çiic ail nous euflènc tenus en leur pouvoir, 

h Qous euflènc traitté» comme les aucreSi^ 

J'ay fàk cette dîgreffion, puis que le fub- 

jets'y eftoîc donné. Or, Je ne parle plus de 

ce iiege de Mets \ car il eft ailleurs aflèz ercric 

Pour le regard de la bactaille de Remy,, 

c'eft une cho(è aflèz certaine & publique, 

que Monfieur de Guyfc en fut le principal 

auteur de la viétoire, autant pour (a belle 

conduite & fageflè, que pour fa vailIance»^ 

C'a efté le premier & feul des noflres qui 

commença h bien reconnoiftre & effailler les 

Reyftres, & Monfleur fon fils le dernier & 

fëuL 

A cette batraille , le Comte Vulfenforc avoic 
amené à TEmpereur deux mille Piftoliers ^ 
qu*on appelloit Reyftres, parc^, difoiton, 
qu*ils étoienc noirs comme beaux diables : &. 
s^ftoic vanté ledit Comte , & promis à TEm- 
pereur,qu*àvec fes gens, il pafleroît par-def- 
fus le ventre à toute la Gendarmerie & Cava- 
lerie de France; ce qui donna à TEmpereur 
quelque fiance de gagner : mais il arriva bien 
autrement; car ils furent bien battus, &fuy* 
vent bien. Poffible li IVfonfieur de Guyfe eiî^ 
efté hors de-là, qu'ils nous eqflënt pu don- 
ner une pareille efbette que d'autres Reyftoet 
nous d<Minerent à la BattafUede Saint- Qiien- 
tin;, car ce furent eux, avec cinq cents lan* 
' ces de Bourguignons, tous conduits par le 
Comte i'Egmont, qui nous deffircnu. 
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Ua peu aN/ant» leur Colonel (je ne n» 
fouviens pas bien du nom y mais il dloic gpx\i 
Seigneur d*ÂIlemagne, je ne (çay fi c eftoic 
un puifné de la Malfon de Brunfwîch) s*en- 
Toya préfenter avec fa troupe Çqui pouvoîc 
monter è deux mille chevaux) au Roy Henry ^ 
luy demandant rapointement, tel qu'ont ac- 
couflumé tousjours ces gens- là de demander^ 
qui certes y font exceffift. Monfîeur le Con- , 
nellable le renvoya bien l(Hng, & femenftra 
tu Roy que c'eftc^ent marauts, qui ne va- 
* loientrîen ^ qui fâifoient des enchéris ^piUoient 
tout un Pays 9 & au bon du fait ils ne com* 
battoient point , & ne venoient jamais au^ 
mains, & s'enfuyoient comme poltrons, ainfi 
qu'ils firent à la battaille de Renry,^ que 
trois à quatre cents chevaux de nos Gendarmes 
mirent en route & en fuyte, & firent pis, 
mirent en défordre & rompirent tout un gros 
battaillon de l'Empereur mefme ,. & de leurs 
Allemands. 

Il y avoit dequoy, au Roy & à Monfieur 
le Conneftable, à confidérer. Mais ceux-cy 
firent mieux que les au(res à cette battaille 
de Saint Quentin, où poflîble, comme Ton 
difoit alors ^ s'ils euflènt eu à faire & à parler 
à Monfîçuf de Guyfe , ils euflènt efté de 
melme efcot qu'à Rcnty, encpre qu'il yeuft 
de très-bons, braves & vaillants Capitaines : 
fi-bîen qu*il y eut là du malheur pour eux, 
& de l'heur pour Monfieur de Guyfe , que 
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fbrce gent alors (buhaîttoîent qu*il fbft elle 
{ là; car ceroes, quand on a appris & accouf- 
\ mmé à battre quelques gens une fois , deux 
fois» l^on y efl: heureux une autre fois, ainii 
\ que Moniieur de Guyfe le fit auffi de mefme 
ï la batcaille de Dreux. Si bien que Mon- 
fieurfon fils, & fon vray bérider en tout, 
hérita de luy ce bonheur de battre ces gens- 
là, tant mauvais & tanc redoutables, plus 
par renommée que par eflfets, ainfi qu'il fit 
i la battaille qu*il donna V Monfieur de Thoré 
tn Champagne , qui en avoit mené deux 
^ille. Il les contraignit jufques- là, qu'en belle 
plaine , ils luy demandèrent bonne guerre & 
Javie, & leur retour fain &iauve en leur 
I^ays , qu'il leur accorda de grâce ^ & eux 
^'en allèrent : & fi peu de nos pauvres Fran- 
çois qui relièrent du combat & meurtre, 
^Uut qu'ils le fauvaflënt'avec Monfieur de 
. Thoré, leur Général, comme ils purent, & 
s'allèrent joindre à Monfieur frère du Roy, 
- qui alors elloit en armes. 

Ce Monfieur de Guyfe-mefme eftrilla bien 
•ufli le Baron Done (O & fesReyftres^ au- 
près de Montargis, & puis les acheva de 
peindre & de renverfer à Aunaux, ainfi que 
j'cfpere le defcrire en fa vie. 
A propos de ce Baron Done, fi faut- il 
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que je fade ce petit inctdenr. Noftre grand 
& brave Roy d'aufourd'huy, durant Tes bel- 
les guerres & conquefte^ de fon Royaume 
fur les Ligués, eflatic devant Dreux , il defira 
fort voir Madame de Guy(ë, fa bonne cou* 
fine, & pour ce l'envoya prier qu'elle en 
prift la peine qu'ils fe viflënt, car elle eftoit 
a Paris: ce qu'elle defira fon auffi ; car c'eft 
une des honneftes & bonnes Princeflës qui 
foit point, & pour ce le Roy luy envoya un 
{mflèport, laquelle (cachant venir alla au^^de- 
vant d'elle bien accompagné d'une fort belle 
Nobleflè qu'il avoir : lequel après avoir re- 
cueilli cette honnefte Princeflè en tout Fefpeét 
& gracieufeté, la conduifît en fon logis & 
en ^ chambre, & venant iiir le difcours, le 
Roy dit : Ma Coujîne^ vous voyez comme je 
vous ayme ; car je m& fuis pari pour Vor 
mour de vous. Stre, ou Monfieur^ (luy lef- 
pondit elle en ryznt^je ne vous en remercie 
point; car je ne vois point que vous ayez fi 
grande parure fur vous que vous en deviez, 
vanter fi paré comme dites. Si ^^y, (dit le 
Roy ; ) mais vous 'ne vous en aâpifez pas. 
Voilà une en feigne (quil monftra à fon cha- 
peau ) que fay gagnée à la battaille de 
Coutras , pour ma part du butin & victoi- 
re: cène, qui efi attachée y je Tay gagnée à 
la battaille d'Tvfy. Foulez-vous donc ^ ma 
Cou fine , voir fur moy deux plus belles mar- 
ques & parures , pour me monfirer bien 
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pari? Madame de Guy(ê le luy advoua , en 
luy repHc^uaot : Fous ne fçauriez , Sire , 
pmtantrnen tnonjirer une feule de Mon- 
peur mon mary. Non , dît-il , (T autant que 
nom ne nous fommes jamais rencontrez ny 
Mttapez; mais fi nous en fujpons par cas 
vmus-là , je ne fçay ce que s'en fuji efté. 
A quoy répliqua Madame de Guyfe : Sire j 
Ht ne vous a point attaqué ^ Dieu votts en 
a gardé; mais il s'efi bien attaqué à vos 
Lieutenants ^&ks a Jôrt bien frottez , tef 
min k Baron Done , duauel il en a rem^ 
porté de bonnes enfeignes â? belles marques j 
fans s'en eftreparé que ffun beau chapeau 
k triomphe , qui luy durera pour jamais. 
Mademoifelle de Guyfe, toute gentille 
certes, & très-belle, & digne d'un •tel père 
qu*elfe avoir , elhnt près de Madame fa mè- 
re, impatiente d'en dire auflî fon mot, s'ad- 
i^ança îà-defliis, & luy dit : Sire y vous n'en 
avez aucune parure non plus de Monfieur 
mon frère. Non^ dit le Roj^^ mais il ejî 
affez jeune pour m'en donner , s'il ne fe rer 
eonnoifi. En telles belle» & gentilles paroles^ 
quafi en forme de dialogue, fe paflèrent les 
devis de ce grand Roy , & de ces belles Prin- 
cefle?. 

Or , ce brave Prince Monfieur de Guyfe 
ne fe contenu de ce qui refta & qui fe fau- 
voît par la capitulation que le Roy fit avec 
eux, qui ne les vouloit du tout perdre, pour 
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h bayne fourde qu'il porcoic à mondit Sieuf 
de Guyfe; ces Meffieurs les Reyftres furent 
fi bien pourfuivîs par luy en dcfpit du Roy, 
& touchez devant luy & coignez, que de 
cinquante mille hommes , que ledit Baron 
Done avoit amenez , j'ay ouy dire ï homme 
de foy , & de la Religion , que quand ils ar- 
rivèrent à Genève ( où eftoit leur refuge ) 
très-à-propos , ils n*eftoient pas cinq cents 
chevaux tels quels. De plus, rongeant 'en- 
core fon frain de defpit , il dbnna encore 
dans TAUemagne & la Comté de Mombe- 
liard, où il fit un très grand ravage & carna- 
ge , & de très- beaux feux, & tout cela avec 
tort petites troupes; fi-bien que s'il euft eu 
feulement dix mille hommes frais portez là, 
il luy b^oît de fe promener fî avant en Al- 
lemagne , qu'il euft fait belle peur en plu- 
jieurs endroits , & ne le faut point douter : 
& ainfi qne ce Prince le dit, il Teuft fait; 
car fon grand courage l'y euft porté fort fa- 
cilei]Qent, & Ql grande renommée, qui desjà 
avoit volé par-tout là , & qui en avoic porté 
avec elle la terreur. 

Hà î brave Prince , tu ne devoîs jamais 
mourir, au moins que tu ne te fufles un peu 
promené par cette Allemagne, & raonftfé 
encore à quelques troupes des Reyftres , 
que s'ils ont fait peur à aucuns, que tu leur 
euOës fait à eux toute entière, mefme qu'ils 
& font rendus d'autrefois à telle gloire » 
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qu*ils fe vancoient de donner par-couc peur 
&morc. 

J ay ouy dire qu'un peu avant que mondic 
Sieur de Guyfe allaft defFaire ce Baron^ Do- 
nc, il en manda fon deflèin au Prince de Par- 
me, & luy pria de iuy prefterfon efpée pour 
eftriller un peu ces mauvais. Le Prince luy 
manda qa*il n'en avoic befoin de meilleure 
que la fienne, d^ laquelle, après qu'il aurok 
ait avec ces gens, il le priolc de luy prefter 
plullofl: la fienne, qu'il cenoic la meilleure de 
la Chreftiencé. Voilà comme de Grand ï 
Grand la flatterie e(l commune comme parmy 
les petits : encore que ces propos tinflènt 
pluftoft du vray ,'que du flattement, à caufe 
de leurs rares valeurs, ainfi que Monfieur de 
Guyfe le difoit; d'autant que quelques an- 
nées avant Monfieur le Prince de Parme 
avoit raïs à tel point le Prince Cafimîr avec 
neuf ou dix mille Reyftres qu'il avoitmenex 
aux Eftats,qu'il fallut qu'ils pliaflent baga^ 
gc, & s'en allèrent vifte, fans avoir que fort 
peu fait fumer leurs^ piftolets , autant par 
contrainte & néceflité, que par efpouvante 
d'une lettre que Jeur efcrivit le Prince de 
Parme, aufili bravafche que jamais lettre fut 
efcrite. 

J'eftois alors à la Cour, quand elle y fut 
apportée, & le Roy la vit, qq'il trouva très- 
belle, & Monfieur de Guyfe me la monftra, 
a& me dit que c'efloit de la façon qu'il fal- 
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loit craiaer & chaflèr ces gens-là , non avec 
de l'argent, ny avec peur ; lefquels n*eftam 
pas (itoft & feulement encrez en France, 
il ne falloit que fonger auili toft d'àraaflèr de 
Targent pour les Reyftres, & les renvoyer 
avec cela : que ii Ton euft voulu feulement 
employer la moitié de celuy qu'on leur don- 
noit, k dreilèr une bonne & groflë armée, 
on les euft fi bien battus & eftrillez, qu'i^ 
euflënt perdu Tappetit pour jamais des bons 
vivres & des beaux efcus de la France. Et 
fur-tout V me difoît Monfieur de Guyfe , pour 
les deffaire , il falloir avoir une bonne troupe 
de bons Moufquetaires & HarquebuGers , 
aînfi que j'en parle ailleurs , & que c'eftoit 
la fauce qu'il leur falloit donner pour les 
dégonfler , ainfi qu'il deffit ceux de Monfieur 
deThoré, là-où fi peu d'Harquebufiers qu'il 
avoit, firent très-bien ; & fur-tout les Mouf- 
quetaires , qu'ils n'avoient gueres veus ny 
ouys , les eftonnerent fort. 

Certainement qui eufl voulu bravement 
ufer à l'endroit de ces gens du fer comme 
de Tor ou de l'argent , on en eufl eu la rai- 
fon; mais au (fi euft- il fallu avoir pour chef un 
de ces deux de Guyfe , ou le père , ou le fils, 
encore qu'à la battaille de Montcontour nof- 
tre Roy Henry efhilla bien ceux du Duc de 
Deux- Ponts, qui efloîent venus aux Hugue- 
nots : mais auili , Monfieur de Guyfe ce brave 
fils y efloit, & à bon efcient; car il y fut 
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fan bleflë d*one grande piftolecade au bas 

de la jambe, & en grand danger de la mon. 

De cela j'en parleray à la Vie dudh Roy, & 

deMonfieur de Guyfe(i) , pour parler un 

peu de cette lettre bravarcbe du Prince de 

Parme , de laquelle la fubftance eftoic celle. 

„ Vous, Medieurs lesReUlres, qui faites 

„ effau de troubler les Princes Chreftîens , 

„ & qui vous enrichiilèz de la defpouille 

nmiférable de tant de pauvres créatures, 

n qui ne vous firent jamais mal ny defplai- 

n iir ; puis que vous méritez juftemem le 

), mauvais parcy auquel vous eftes réduits à 

)> préfem^ afleurez-vous que vous aurez aP- 

), &ire k des perfonnes qui vous fçauront 

^ pourfuivre jufques au vif & fendment, af- 

» fiftés de Dieu, qui ayde tousjours aux ar- 

^^ mes juftes, telles que vous avez desjà con- 

5, nu & fenty. Et fi les. François font plus 

n comtois que nous à craitta* teurs ennemis, 

5, vous h^eftes point, en France , & encore 

^ moins avons-nous volonté de &ire fi mal 

s, les affaires du Roy ndbre maiftre. Vons 

^ demandez que nous vous payions , pour 

„ vaider le Pays: & nous demandons raef- 

,, me payement pour vous laîflèr en aller 

^, vos vies fauves. Appreftez-vous feulemet* 

^ de voir le fort des armes le plufl:oll que 
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Yf vous pourrez; car noftre courrîern*attend 
„ feulement que le not^bre des morts, pour 
„ en porter nouvelles en Efpagne au Roy 
„ noftre maéftre ". 

Voilà des mots bien braves & menaçants, 
qui portèrent tel coup qu'ils s'en allèrent 
grand erre, fans emponer un feul fol du Roy 
d'Ëfpagne , comme ils avoient fait de nos 
Roys. Et le fdeilleur du pot fut, que n'ayant 
rien &it qui vaille, furent (T infolents qu'ils 
envoyèrent demander leur paye à la Reyne 
d'Angleterre, qui les y avoit fait venir , & 
promis argent ; mais elle , qui eft une des 
habiles Dames qui cmcques porta Sceptre 
& Couronne, leur fit une brave refponfe, & 
digne d'elle & de fa générofité ; & adrei&nt 
fa lettre pour tous au Prince Cafimir , leur 
Général , elle parla ainfi en briefves paroles : 

„ Je voy bien que vos hommes ne veu- 
„ lent point de mon argent , quoy que vous 
„ dites, comme ayant lupprimé noftre con- 
traét, par lequel vous eftes tenu de mener 
„ des gens de guerre ; laiflanc mefme à vof- 
„ tre jugement combien feront menfongers 
„ tous ceux qui baptifçront d^un tel nom 
„ vos troupes. Je fuis marrie de voftre în- 
„ fortune, pour à laquelle fubvenir, je vous 
„ puis aflèurer, que vous obtiendrez demoy 
„ tout ce que vous fçaurez raîfonnablement 
„ fouhaicer, & non point davantage. " 

Ce ne fut pas tout ; car ce Prince CaC- 

mir, 
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nir, penfant mieux fiiire (es affafres & de fet 
^ gens en peribnne que par lettre , alla luy- 
raefme trouver la Rcyne» ft-où fa préfence 
I n'y fervit non plus : & elle, qui eft une tièa- 
' habile Princeflè , & qui fçait parler & tenir 
niajeilé , & rabroiier quand il faut , parla 
I bien à luy. 

En ce mefrae temps <][ue ledit Prince ef- 
toit là, Monfieur , frère du Roy, avwt en- 
voyé le gentil- Chevalier Breton vers ladite 
Reyne , fur leurs pourparlers de mariage ; 
mais ledit Chevalier m*a conté qu'il a veu 
qu'elle ne faiCoît gueres cas dudit Prince, & 
plufieurs fois luy a fait tenir la mule. Cela 
s'entend, qu'il entroit ordinairement dans la 
\ chambre de la Reyne , & ledit Prince de- 
meurpit en l'anty- chambre , & non fans ef- 
tre brocardé d'elle , comme elle fç^it bien^ 
faire , & en ryoît avec ledit Chevalier. Voilà 
comment Dieu en cet endroit luy rabaîflbît 
fon orgueil & fa témérité pûflëe. 

Un autre Capitaine aufli , qui a eu bien 
la raîfon de ces Meffieurs les Reyftres , c'a 
efté ce grand Duc d'Àlbe , par deux fois ; 
l'une contre le Prince d'Orange , & l'autre 
contre Ludovic , fon frère. Comment il les 
vous -mena & renvoya ! J'ay ouy conter à 
feu Monfieur de Ferrarè, que ces Reyftres 
ne craignent gens ^r, qu'ils font les Turcs ; 
(i bien que deux mille chevaux Turcs ne fe-- 
rônt jamais difficulté de frotter dix mille che^ 
Tome IX. ' £ 
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vaux Reyftres : ce que je crouvay forteftran. 
ge , luy dis- je , veu que les Reyftres eftoient 
armez jufques aux dents, & (i bien empifto- 
lez pour l'ojffenfive & deflfenfi ve , & les Turcs 
cous huds , n'ayant pour armes que la lance , la 
targue , & le cimeterre. Ce/i sous un , difoit- 
\\^& rien moins pour cela :& difoît l'avoir 
veu par expérience , lors qu'il ^ut à l'armée 
de l'Empereur Maximilian , fon beau-frère. 
Et fur le propos qu'on luy demanda, pour- 
quoy TEmpereur ne bazarda la baccaille ce 
coup-lh concre Sultan Solyman , puis qu'il 
avoît plus de trente - cinq mille chevaux , 
dont il y avoit trente mille Reyftres , qui dé- 
voient eux feuls mettre en pièces & en fuyce 
tous ces Turcs ainfi defarmez , bien qu'ils 
fuflènt cent mille chevaux ? il dit que ces 
Reyftres les craignoient tant, qu'ils ne vou- 
loienc aller nullement aux mains avec eux : & 
difoit encore une raifon, que ces Turcs eftoient 
ft couverts , & eux & leurs chevaux , de fi 
grande quantité de plumes & panaches , & 
qu'allans à la charge ils faifoient de fi grands 
cris & hurlements , qu'avec tout cela les Rey(^ 
très & leurs chevaux en prenoient Q grande 
frayeur, qu'ils ne pouvoient chevir de leurs 
chevaux , & tous tournoient cefte en-arnere. 
Dieu veuille que cela n'arrive à cette heu- 
re , que nous fommes Ait la veille de voir 
de grands maux 4^ ces Turcs fur les pauvres 
Chreftiens de là bas , tant Hongrçs, Polo;^ 
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Allemands, qu'aucres; & qu*il donne 
ice à ces Allemands Reyftres faire mieux 
ïtr'eux qu'ils n'ont fait;. Car fi Dieu 
né de nous, & qu'il laille prendre Vien- 

Auflriche , la vraye clef de l'Allema- 
ilie a beaucoup à paflir , tout ainii qu'elle 
pafKr àplufieurs Chrefliens , & mefmes 
s autres François, que vous euffiei die 

avoient pris à prix fait la ruyne de la 
e , tant ils fe font pleus à y faire des 
es & des retours, & à nous piller & 

ainfi qu'ils nous firent à la batcaille de 
:• Mais nous les efbrjllafmes bien aufG , 
e nous fifmés aufli à Montconrour , 
[His gagnafmes la battaille fur eux : aufli 
-nous des Reyflresde noflrecoflé, qi|i 
bien avec leur vaillant Colonel leMar*" 
e Bade 1 qui y fut tué. 
îs fur-tout j il faut louer les Reyfbres 
snots de la dernière charge qu'ils nous 
à Dreux, & comment ils fe rallièrent 
ivec leurs François , qu'ils les rame- 
; bien sus combat, éty allèrent auill- 
romme ils firent au commenccîment» 
its par le bravé Monfleur de Mouy ; 
e ils firent bien aufli à la battalilfe de 
rontouf, conduits par le brave Comte 
ic. Mais fur-tout , il faut louer la 
•etraîté qu^ls y firent le fbîr , léfquéTs fe 
snt réfolument fçiifez , fi-bien qu'il les 
beau voir en cet ordre. 
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J'ay fait cette dîgreffion desReyftres , par- 
ce qu'elle ni*eft venue ) prbpos ; encore 
qu'ailleurs j'en parleray aux Vies de nos Roys 
Henry III & IV (i), defquels je ne ve\ix 
tant dire mal , que je n'eftime bien autant 
leurs armes & leur façon de guerre , que 
leur vie , qui eft par trop desbauchée & in- 
folente. J'ay veu un grand Capitaine s'efton» 
ner avec moy dequoy le Roy d^Ëfpagne ne 
s'en fert point en fes guerres contre noftre Roy 
d'aujottrd'huy Henry IV, & qu'il n'employé 
un million d'or , luy qui a tant de millions, 
pour en avoir quinze (a) tout d'un coup , 
& ne bazarde une battaiile contre nous au- 
tres , & fiiiTe joijer le jeu à eux , conduits par 
quelques lances Bourguignonnes des vieilles 
Ordonnances Napolitaines & autres. Je m'af* 
feure c^ue cela feroit un grand efchec fuc 
nous ; car voir quinze mille Reyftres en 
deux gros ofts , cela monte à beaucoup & 
efiraye , & G fouftient un grand choc fi Ton 
va à eux, où l'on y perd p!us que l'on n'y 
gagne ; (i-bien que , bazardant ces quinze 
mille Reyftresavec aun^s mille cbevaux,& 
les faifanc perdre & enfoncer fur nous, il n'y 
a nul doute que nous ferions bien malades, 
comme nous fufmes à Saint -Quentin : & 



n 



i\ On n*a point cts Vies. 
2) quinze inillc 



Mr. b e g d r s e. toi 

€da fait , les renvoyer auffi-coft en leur Pays ( 
car ils çonfômmeroient un goufire d'argenCr 
£c la bactaille gagnée^ par rEfpagnol, s^u*- 
rez-vous que la France feroît condamnée Ce 
fort malade; s'eftonne-t-on comment le Roy 
d'£rpagne n'a hazardé ainû une bactaille ; & 
cela feroit (ans mettre en bazard fes braves 
foldats £(pagnols , ny les faire combattre ; 
mais feulement faire bonne mine, finon quand 
ils verroient ieur meilleur. S'il euft fait ainfi 
de rhazardemt , & point tant du retenu , il 
s'en fiift mieux trouvé que par tant de tem- 
porifemencs. Et m'esbahis , que pour cela ii 
n'a pris fon exemple fur quatre battaillesque 
Ton père & luy nous ont données ^ celle de 
la Bicoque , de Pavie , Saint-Quentin , & Gra^ 
vélines, qui ont efté leurfeul gaindecaufe, 
de leur grandeur, & de l'advancement de 
leurs eftats ; car en quatre jours que ces 
battailles furent données & gagnées, ils oqc 
plus gagné, & nous plus perdu, qu'en cin* 
quante ans que nous nous fommes entrefait 
jia guerre. Car, en matière de guerre, il n'y 
à que dé ha2ârder des battailles;, comme je 
tiens de grahds Capitaines ; mais aufli iMes 
faut bien débattre, & eftre du tout ^ ou vain^ 
eu, ou vainqueur. 

Voilà pourquoy jadis les Romains s'agran* 
dirent fi bien en donnant les'EactaiIles& les 
bien débattant , fans tant temporifen Et ne 
faut douter, fi Céfar eull temporifé & retenu 
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la bride à ne venir aux champsdes baccaiUés, , 
jamais il n'euil conquis les Gaulés , jamais il 
n*eu(l mis fin aux guerres civiles , & jamais 
ne fuft efté Empereur du grand Empire Ro- 
main. Auifi ne demandoic-il jamais qu'à ve- 
nir aux mains, & mefrae à la baccaiile de Far* 
fale; ainfi que très-bien lerepréfentecegrand 
Poëce Lucain, par Ton haranguç qu'il fîcavam 
que d'aller au combat , que j'ay traduite & 
mife ailleurs (i). 

Il ne faut donc point douter ^ que y Air 
tels exemples, le Roy Philippes devoit ainfi 
bazarder une battaille par ces guerriers mer- 
cenaires & eftrangers ; car c'eft leur vraye 
curée , puis qu'ils fe font mis à ce melUer 
mercenaire : & voilà pourquoy il les faut les 
Premiers bazarder , & les premiers perdre , 
a leur faire eilîiyer bien le bafton; ôc^ com- 
me j'ay dit , réferver & bien garder ces vieux 
fpidats Efpagnols, braves, bons, & fidèles» 
comme bons Médecins pour porter ayde au 
corps , il de malheur il venoit eftre fait ma- 
lade & bleflë. 

Auffi , pour dire vray , comme j'ay ouy 
difcourir un jour au grand Monfieur de Guy- 
fe , avec ce bon & honorable vieillard de Che- 
valier le bon-homme Monfieur de la Broflè, 
ce ne font pas les gens de. pied qui , encore 
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que bien en foiencune caufe, ne gagnent pas 
lés battailles abfolument : il fkuc que ce foienc 
les gens de cheval , qui en faflent la vîftoire 
entière , & la pourfuivent jufques au bout ; 
fi ce n*eft que la battaille fe donnaft en Heu 
fi advantageux pour Tlnfanterie, que la Ca*^ 
Valérie n'y puft ayfément advenir, ou qu'elle 
fiift fort à la difcrétion de l'Infanterie. Ainfî 
qu'h la battaille de PoiéliersduRoy Jean,leâ 
gens de pied & Archers Anglois elfaillerept 
bien noftre Gendarmerie Françoife dans les 
vignes & efchallas , qui rembarraflbiecc du 
tout. Au Garillan de mefine , parmy ces Ma- 
refts & palus , nos, chevaux furent defFaits , 
comme qui a veu le heu, comme moy, le 
peut facilement juger très-propre pour l'In- 
fanterie Efpagnole. Et de frais , & ny plus 
ny moins, en un petit chétif combat , qui 
î\xt &it en ces guerres de la Ligue pr^s 
Saint -Yriers en LimoGn , où fut tué le 
Comité de la Rochefoucaut , brave & vail- 
lant Seigneur certes , avec près de quatre"^ 
vingts à cent Gentils - Hommes , tous bra- 
ves & vaillants ; lefqueis , voùlatis lever le 
fiege de ladite Place , fouft^nue par le SeU 
gneur de Chambert , très -brave & vaillant 
Gentil-Homme, contre Monfieur ût Pom- 
padour, Seigneur tout plein de valeur aufli, 
& chef de la Ligue, furent défiai ts par l'In- 
fanterie & Harquebuferîe , pour s'eftre per- 
dus & engagés fans y penfer dans certains pe- 

È iv 
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tics marefts & tanr^s Bourbotmo^fes , Kt-oâi 
on les ciroic comme à canards : rencontre 
çenes fcM-c malheureure ; car il y mourut 
une fort belle & grande Nobleflè, 

Tant d'autres combats alléguerois^je pa* 
reils , fans emprunter ceux des Romains 9 
defquels jes gens de pied l^onnaires ont 
gagné leurs principales battailies, .& les ont 
mits grands, & à eux eftoit tout leur prin- 
cipal recours plufloil qu'à leurs gens de che- 
val, ainii que parmy les EQ)agnols leurs gens 
de pied font beaucoup plus dlimez , que 
leurs gens dé cheval. ( 

Finifibns cette digreflion , & retournons 
encore à ce grand Moniieur de Guyfe , Fran- 
çois de Lorraine, lequel aucuns ont blafmé 
d'avoir rompu latrefve, (i advancageufe pour 
la Fr^nc^. Mais qUi la rompit, û-non le Pape 
Paul IV, & le Roy Henry pour le («cou- 
rir? On tenoitpour lors, que le Pape^ de 
Théaçin qu'il a voit efté auparavant, & gran^ 
dément auflere & réformé , devint fi am- 
bitieux , qu'il ^^ propofa d'avoir les biens 
des prindpaux Seigneurs de Rome, comme 
des Colonnes & aucuns Urfins. Et 4e fait en 
fit emprifonner aucuns, & fe faifit de leurs 
biens, donc il en fortit une fi grande rumeur» 
qu'eux ayant recours à l'Empereur, mirent 
le Pape en tel deftroit, qu'il fut afliégé une 
fois dans le Cailel Saint-Ange /qu'il falhit 
qu'il legagnaft & il point, eftant pouilè de 
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foa ambition par quelque droit prétendu par 
les Papes fur le Royaume de NapI^ & le 
ravoir, & auffi que de tout temps les Càraf* 
fes^ dont le Pape eftoit, ne font trop amis 
àes Efpagnols. 

Toutes ces chofes, accumulées enfemble, 
animèrent le Pape d'envoyer au fecours à 
noftre Roy, & luy envoya Ton nepveu le 
Cardinal Caraffe (qui avoit efté auparavant 
Capitaine, fervant bien le Roy enTofcane) 
L^t , & luy pona une efpée & un chapeau , 
dons que les Papes envoyent aux Roys , 
pour les gratifier , en demandant quelque 
chofe de meilleur : dons , dis - je , qu'on a 
obièrvé plufieurs fois eftre fatatix& funeites^ 
âinfi qu'on le difoit alors, & qu'ils le fe- 
roient à noftre Roy, lequel, tout plein de. 
bonne volonté , & popflê de cette grande 
ambition du pallë de fes prédécefleurs, qui 
avoient délivré aucuns Papes de leurs oppref- 
fioQs, garantis de la tyrannie d'aucuns, & 
remis en leurs fieges, mit une groflè armée 
fur pied, & en fit Ménfiedr de Guyfe foa 
Lieutenant*Général pour un fecours fi faint : 
encore tenoiton que noftre Roy en avoit ad** 
verty l'Empereur^ de fe défifter à ne donner 
telle oppreflion au Pape. 

Que pouvoit donc iaire Monfieur deGuy- 
fe , que d'obéyr à fon Roy , & prendre une 
telle charge fi fiûnte, luy en eftant trè^di^ 
gne, & de plus grande que celle-là? Ce ne 
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fut pas donc luy, qui rompit la crefve. En* 
core alors débactoit-on qua feu Monfîeur 
TAdrairal, Gouverneur de Picardie, fut le 
premier qui la rompît, pour l'entreprife qu'il 
fie fur la Ville deDoiiay, qu'il faillit à pren- 
dre & y entrer de nuit une Vigile desiRoys, 
qu'on cryoif le Roy boit , fans une vieille 
qui donna l'allarme, & efveilla la garde & 
kguet, à force de cryer. Ayant failly celle- 
là, il retourne à Lenz en Artois, qu'il ne 
faillit pas , & y entra dedans, où furent 
çommifes ces pilleries & paillardifes que lés 
ennemis fceurcnt bien reprocher, & fur ce 
prendre fujet d'en avoir leur revanche , & à 
faire la guerre à leur tour. 

Tant d'autres propos s'alléguoient là-def^ 
fus , pour difputer de cette rupture de tr^- 
ve, & de qui elle venoit, ou de nous, ou 
de nos ennemis, que je m'en remets au plus 
clair «voyants & bien fçachants. MonGeur de 
Guyfe conduit donc ce (aint fecours brave* 
ment & fagement au Pape, & fi à propos, 
qu'il contraint le Duc d'Albe à luy donner 
la paix, (le Pape pourtant plante-là, &nof- 
ffeRoy, ôcMonfieurde Guyfe,) laquelle 
aufli vint fort à propos; car la battaille de 
Saint-Quentin perdue, Monfieur de Guifè 
fut envoyé quérir pour refianrer la France. 

Par-quoy , après avoir long-temps féjoumé, 
ion armée faine & entière par de-Ià en Italie, 
& luy avoir fiiic .perdre- ce coup-là fort bien 
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le nom , que de long- tempe ^'eftoît attribué, 
au cimetière des François, la rompt & la 
partage en trois. L'une, il l'emmené avec 
'uy, & la mieux choiiie pour fes gens de 
pied, dans les galères de France, quilevind- 
renc quérir : la féconde, il la donne il Mon- 
fîeur d'Aumale, fon frère, pour la retour* 
ner avec toute la Cavalerie, qu'il conduiiit 
Certes très-bien, très-fegement, & trèsheu- 
reufëmenc par le Pays des Grifons, où il ac- 
quit très-grand honneur : la troifiefme de* 
meura avec Monfieur le Duc de Ferrare , 
dcmt j'en parle ailleurs. 

Ce n^^eft pas tout que de ccmduire & avoir 
des armées ; mais il les faut confèrver : & 
qui les peut rendre & retourner au logis 
faines & entières, le Capitaine en efl digne 
d'une très- grande louange; ainfî que fit ce 
coup-là Monfieur de Guyfe , qui eftant auffi- 
tôfl arrivé en France*, fî-bien à point, & 
non en fècours de Pife, ^ comme l'on di- 
fôit,) une joye s'efmeut par-tout de luy , & 
de luy par- tout une voix s'efpandit telle, 
qu'on difbit , & l'a ainfi efcrit audi ce grand 
Monfieur le Chancelier de THoPpital dans 
un de fès Poëmes Latins fur ce fujet, & 
de la prife de Calais : 
„ Or, c'efl à ce coup, que cet homme 
nous remettra & refUtuera la chofe toute 
revirée & contournée à rebours d'un goi^d 
à Taucre : ou du tout cela s'en efl fait; 

E vj 



w 



^ 



108 Hommes îUuftm François. . 

„ & jamais de nul temps ne verra -c- on la 
,, fortune de France relevée, & demeurera 
„ mefprîfée, & pour jamais couchée en 
„ terre. " Cela fe dUbit & s'efcrivoit alors 
comme j'ay veu. 

Cette gloire puis après, aînfi prophédfée 
de tant de bouches, en demeura à MonGeur 
de Guyfe par la prife de Calais , qui fut du 
tout inopinée à tout le monde. J'ay ouy di* 
re que feu Monfieur TAdmiral fut le pre- 
mier inventeur de cette entreprife , & que, 
durant la trefve, il avoît envoyé reçonnoif- 
tre cette Ville par Mcxifieur de Bricque* 
Tnaud, qui fut deS^it à k S. Barthélémy, 
mort certes par trop indigne de luy, & des 
bons fervices qu'il avoit faits d'autres fois 
k la Couronne de France, & que c^eftoit 
on vieux Chevalier d'honneur & homme^ 
de-hien. Il eft vray qu'il eftoit fort zélé à (k 
Religion; mais pour cela, il ne devoit mou* 
rir, ains eftre pardonné par fes grands fct* 
vices. 

Luy donc , mnttrès-bien reconnu laPlace , 
defguifé, (ce difent aucuns^ en fit le rapport 
à Monfieur l'Admira, & la rendit fi facile 
à prendre, que Monfieur TAdmiral en fit là* 
defius des mémoires très -beaux, & en pro*» 
jetta le deflëin, & en tira le plan, &de tout 
en difcourut au Roy , qui y prend gouft & 
enréferve l'exécution à la première bonne 
Qccaiiôd. Si-bien que Monfieur de Guyfe 
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>enu, a s'en reflbuvinc & dépefche versMa- 
dame l'Admirale (car Monfieur TAdmiral ef- 
tok prîfonnier dès Saim-Quentin (i) ), le 
])etîc Fequieres , nourry de feu Monfieur 
d'Orléans, très-habile, brave & vaillent Gen- 
tii-Homme & ingénieux , pour luy &ire voir 
dans les coffres & papiers de Monfieur TAd- 
roiral , s^a n'y trouveroîc point tous ces mé- 
moires; ce qu'a .fit : & les ayant rapponez 
au Roy, a les conféra à Monfieur de Guy« 
ie. Aquoy Mcmfieur de Guyfe y rapporta 
une très-grande difficulté , voire du tout une 
impoflibaité & nulle apparence de raifon , 
d'aller afiiéger une telle Place imprenable , 
après une fi grande perte de battaille adve- 
nue, & mefme en plein corps d'hyver & en 
teUe afiietce : ce que Monfieur l'Admirai vou- 
loit en fes méhioires , d'autant qu'en by ver ^ 
l'Anglois, Te fiant à la mer & aux eaux qui 
regorgent & s'enflent plus alors qu'en efté, 
ils n'y jettoient grand nombre de gens, &la 
gamifon eftoit fort petite au prix œ lagroflë 
qu'as y jettoient l'efté , la voyant foible à cauie 
des eaux bafles. Aucims difoient, que Mon- 
fieur de Guyfe le difoit à fort bon efcient, 
& par raifon, & à la vérité : d'autres, pour 
rendre la chofe ainfi difficae, afin que par 
après la prife, a en acquifi plus de gloire > 
& en triomphait mieux. 
^ ^ I _ . . .11 — 

(i) C.<-i-i/.. dès la bataille de SaintrQucntiiii 
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On dît auflî que Monfieur de Senerpotir v 
Sous- Lieutenant du Roy en Picardie, un 
très-bon & fage Capitaine , feîfoit. la chofe 
fort facile , pour Tavoir bien firit reconnoiftrei 
Tant y a que le Roy voulue que Monfieur 
de Guyfe tentaft cette fortune, & luy coim 
manda réfolumentd'y aller avec rarmée qu'il 
luy donna; ce qu'il fit. 

De dire maintenant la façon , ce feroit 
chofe fuperfiue, puis que nos Hifl:oires en* 
dHènt aflèz. Mais il faut noter & admirer, 
qu'en moins de huit jours, il força les deux 
forts du pont de Nîeulay , du Risban, &• 
emporta la ville, que nous avions tenue au- 
paravant fi forte & imprenable , que depuis 
deux cents dix ans,. que les anciens François 
la perdirent, jamais les autres ^ui vindrent 
après nos Roys, n'oferent pas fonger feule- 
ment de l'attaquer, non pas de la voir. Audi 
les Anglois furent fi glorieux , (car ils le font 
aflèz de leur naturel ,} de mettre fur les portes 
de la ville, que, lors que les François aflié- 
geront Calais, Ton veira le plomb & le fer 
nager fur l'eau comme le liège. 

Leur quolibet manqua là , encore qu^on 
die que leur grand Prophète & Devin Merlin 
prédit qu'il fe prendroit, lors qu'il viendroit 
régner un Eftranger en Angleterre , & qu'une 
Reyne 3e leur Pays fe marîeroit avec un 
Eftranger, & que ce feroit fous la force & 
règne d'un grand Roy, ifib de la race 4^ 
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Valois, qu'il vengeroit le fang efpandu & la 
defiàice miférabie des Françcris à la baccaille 
deCrecy, fur Philippes de Valois, qui la 
perdit; bien que ce vaillant Chevalier fans re- 
proche , & grand , Meffire Jean de Vienne , 
la defibndit n bien un an durant', que luy Sx, 
les fiens furent réduits à manger les rats, les 
chats, & les cuirs de boeufs, encore qu*elle 
nefuftfonealorsde la centiefme partie conl- 
me elle efl: aujourd^uy. 

Ce fut un Roy Philippes, qui la perdit 
fous la Reyne fa femme, un Roy Flenry la 
prh. Du depuis, noftre Roy Henry d'aujour* 
d'buy Ybl perdue, & le Roy Philippes i ce 
mefme, après l'avoir perdue la. regagnée. Ex 
3UÎS après, en un rien, noftre grand Roy 
ienry la réeut, & en un trait de plume, par 
6 Traké de paix qu'il fit avec TEipagnol. H 
:aut bien dire qu'il y ait là (comme^pn ^'au- 
tres chofes} quelques feçrets divins ou fata* 
litez ,. que nous n'entendons pas. 

Monfieur de Guyfe demanda au Roy ce 
Gouvernement pour le Capitaine Gourdan, 
&le fit là Gouverneur : ce que plufieurs trou- 
vèrent effrange , & qu'il y fuft préféré à plu- 
fieurs vieux Capitaines, grands Seigneurs, & 
Chevaliers de l'Ordre, & mefme à Monfieur 
deSenerpont, autheuràdemyde l'entreprife, 
qui s'en fuflènt tenus fort honorez & bien 
conteniez; ce qui en fit murmurer aucuns, 
qu'un iimple Capitaine de gens de pied fuft en 
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cela préféré à eux. ftkis Monfieurde Guyfè 
procéda en cela en grand & charitable Ca* 
picaine ; car Monfîeur de Gourdan y perdit 
une jambe d'un coup de canon : & eftoic 
bien raifon qu'il fuft récômpenfé ainfi ; car 
puis qu'il n'avoic plus les deux jambes fai* 
nés & entières pour aller ailleurs chercher 
fortune, il eftoit bien raifon qu'il s'arretaft 
& dehieurafl là-où il y en avoic perdu une. 
Auffi , pour dire vray, c'eilôic un très- bon 
Capitaine , vaillant , & très-fage, & très-fide* 
le, homme-de-bien, ainfi que, tant qu'il a 
vefcu, il l'a bien monftré , en la garde qu'il 
a fi' bien continuée jufques à fa mort , que 
jamais on n'y a fceu rien entreprendre ny 
mordre, encore que la Reyne d'Angleterre 
euft une très-grande envie de le corrompre, 
& de la ravoir; jufques à luy en avoir pré- 
fenté (4prantces plus grands troubles, qu'un 
chacun faifoit fes affaires, eftans mailkes com- 
me rats en paille,) cent mille Angelots : mais 
il luy manda, qu'il aymoit mieux fon hon- 
neur que tous fes threfors , & qu'elle lés 
gardaft pour^ d'autres qui les aymoienc plus 
que la bonne réputation. 

Monfieur d'Epemon en eut aufli grande 
envie du temps du torrent de fa fortune , & 
que rien ne luy efchappoit de fes mauls, 
joiais tout y tomboit. Le Roy luy manda 
{rfufieurs fois pour ce Traité, & le manda 
le venir crouvier, comoie je vit , à Paria : U 
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y vînt; mafe il n'y voulut jamais entendre; 
&dk que, puis que le Roy Ton père luy 
m\i donné ce Gouvernement , & Tavoic 
préféré à plufîeurs Grands plus que luy, qu'il 
le fupplioit bien fort qu'il y mouruft , puis 
que fi peu il avoit à vivre. 

Le Roy neTenpreflà pas plus, &eftmort 

ainfi qu'il avoit dit, l'ayant laiiTé à Ton nep- 

veu , avec plus de trente mille livres de rente, 

qu'il avoit acquis là à l'entour & en cette 

Comté. d'Q]j|i & deux cents mille efcus en 

bourfe , qiliifeHit-à-coup il a perdu , & Ville^ 

& vie ; non pas l'honneur , car il le porta 

^ur le rempart , & y demeura pour jamais 

haut eflevé en gloire immortelle ; & la vie 

s'en alla en combattant très-vàillamment : ce 

qui fut le plus grand honneur qui luy euft 

fceu arriver , pour beaucoup de raifons qui 

fe peuvent là-deflbs fonger ; autrement , s'il 

euft furvefcu, il n'eftoît pas bien. 

Voilà comme la fortune verfe Tes tours, à 
cette heure pour les un$, à cette heure pour 
les autres; à cette heure Cal^s perdu pour 
nous , à cette heure gagné par le Roy d'Ef- 
pagne. Que s'il euft efté à vendre, il en euft 
donné de bon <& grand argent : fi euft bien 
fait la Reyrie d'Angleterre %^^ comme j'ay dit. 
£t pourtant ledit Roy , en la prenant de la 
façon qu'il a fait, il en a eu meilleur marché 
qu'il n'euft eu de beaucoup : & fi euft con- 
fumé plus de temps à en faire le marché qu'à 
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le prendre : car en autant de temps Ta-t-H 
pris, comme fit Monfieur de Guyfe. J'efpere 
d'en parler en la Vie de noftre Roy Henry 
IV d'aujourd'huy (i). 

Monfieur de Guyfe ayant pris Calais, & 
voyant que ce n'eftoit pas tout, & qu'il fkl- 
loit bien achever la partie de la vidloîre , il 
prit par force Guynes, très forte Place, où 
il y avoit dedans un très* bon & vaillant Ca- 
pitaine , le Milord Gray , & Hames , & coiti- 
quefta toute la Comté d'Oye. Bref, il achie- 
va de chaflfer les Anglois hors de France , de 
long-temps fi empiétez , qu'on ne les avoit 
pu chaflèr ny déplacer aucunement , bien 
qu'on les euft fort battus fouvent & chaflèz 
d'ailleurs; fi-bien que c'eftoit un vieux pro- 
verbe parmy nous, quand nous voulions me- 
feftimer un Capitaine & Homme de guerre , 
on difoit : // ne chaffera jamais les anglois 
hors de France. 

Quelle gloire donc doit avoir Monfieur 
de Guyfe de les avoir chaflèz! Quelque temps 
après, il alla.*fl[îéger & prendre Theonville, 
Ville certes du tout imprenable, autant pour 
l'artifice & fortifications qui y eftoîent,que 
pour le naturel , pour eftre entourée de pa- 
lus & marefts de la profonde Mofelle , & 
pour quinze cents hommes de guêtre qu'il 
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avoit dedans. Qui en voudra voir la façon 
>mme elle fut affiégée & prife, & en com» 
în peu de temps , life les Mémoires de 
mjteur de Montluc. Tellement que j'ay 
l^dire, quand les nouvelles en vindrentau 
y, il en demeura tout esbaby, ne le pou- 
it ayfément croire : comme de vray , qui 
eu la Place, comme moy , s'en eftonnera 
ndement. AucunsPappelloîent Filla Theon^ 
le de Dieu , pour Tallufion du nom , moi- 
Grec , moitié Latin ; & pour tel nom , les 
jrguignons la tenoient plus force. 
La fecoufle féconde de la France , après 
le de Saint- Quentin , vint la déroute de 
ïvelines, qui fut grande v & cette que le 
»y & fes fubjefts jetterent auffi-toft rœil 

Monfieur de Guyfe , comme demandant 
(Ire relevez par luy d'une telle cbeute » 

fit tefte fi aflëurée , que l'ennemy s'arrefte 
irt : vint le voyage & camp d'Amyens ,- 
cm appelloit ainfi pour lors^ d'autant que 
Roy s'y campa à l'entour avec une fort 
le & grofie armée près de trois mois ; 
le Roy Philîppes près de-là avec la fienne 
i belle & fone auffi « & la rechincha for- 
lent, & fongeants'il livreroit encore bât- 
ie , & fi le fort luy en feroit encore aufll 
ireux qu'aux deux autres; mais il s'arreftai 
ijrt, dîverty par aucuns de fes vieux & fa- 
^ Capitaines, que le temporifement en fe- 
t plus. expédient que le hazard , puis que 
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' Monfieur de Gùyfe eftoit-là , & couilamier 
à eflre.fi viAorieux en cous Tes exploits, que 
poflible il y pourroit eftre-là de mefme. 

Je Tay ouy ainfi dire à aucuns Efpagnols, 
& que mefme auffi ils furent très-joyeux, & 
penfoienc desjà eflre au-deflus de nous , quand 
ils eurent nouvelles enieur: camp qu'il avoit 
efté tué, ou pour le moins fort ble(ré,du 
Baron de Luxembourg, qui fut un bruit faux; 
maïs pourtant la joye en fut démenée & fo* 
lemnifée en leur camp, 
. Ce Baron de Luxembourg eftoic un des 
Reyfires maiftres du Duc de Saxe , venu au 
fervice du Roy avec de grandes forces , & 
jun des principaux , qui eftoit brave & vail- 
lant, & haut à la main, qui, un jour que 
Monfieur de Guyfe faifoic la vifite du camp, 
fiit fi outrecuydé, ou, pour mieux dire, tenté 
de vin, ainfi qu'il le confeflà, de luy tenir 
quelques paroles fafcheufes, voire de tirer 
fon piftolet : mais Monfieur de Guyfe , 
prompt, mit la main à PePpée aufli-eofl:, & 
îuy en fit tomber fon piftolet, & la luy por- 
ta à la gorge. Qui fut eftonné, ce fut ce 
Baron? wlonfieur de Montpefat, qui fuivdic 
alors Monfieur de Guyfe, & eftôit près de 
luy ^ faifant de l'officieux, mit aujSi-toft la 
main \ Tefpée pour le tuer. Monfieur de 
Guyfe s'efcrya auflî-toft : Tout beau^ Monh 
pefat. Vous ne fçavez pas mieux tuer un 
homme que moy. Ne le tueroisje pas fam 
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m$ f Allez ( di wl au Baron , ) je vous par- 
donne roffhnfe particulière que vous m'avez 
faite; car je iay tenu à ma mercy : mais 
pour cela Clique tu as fait au Roy , au Gé- 
néral^ & au rang que je tiens icy comme 
Lieutenant de Roy^ c'^eft au Roy à y voir^ 
& en faire la jujtice. Et foudam commanda 
qu'on lemenaft prifbnnier : ce qui fut fait : & 
Monfieur de Guy fe prend , fans autrement s'ef- 
mouvoir, cent bons chevaux, & fe promené 
par le camp , & par le quartier des Reyftres, 
& advertit fous main les Capitaines de che- 
val & de pied , d'eftre en cervelle s'il en 
bougeoir aucun ; mais au diable le Reyflre 
qui bougea. Mefme le Duc de Saxe , ac* 
compagne de Tes Reyftres maiftres, le vint 
trouver , pour fçavoîr de luy en toute dou- 
ceur que c'eftoit, qui en trouva le trait ffop 
infolent, & point digne d'un homme de guer- 
re , attribuant pourtant le tout au vin qu'il avoir 
trop beu , que ledit Baron luy-mefme confef- 
fa : dont , fur ce , fut pardonné , & forcit hors 
de prifbn, quelques jours après, & renvoyé 
du camp, qui pourtant retourné en fon Pays 
fàifoit quelques menaces; mais il avoit affai- 
re à un vaillant homme, qui ne s'en foucioic 
gueres. 
Après toutes ces aqpéditions & voyages 
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faits, la paix générale fe fie encre les denx 
Roys; & pour réconipenfe des grands fer- 
vices faits à la France par ce grand Capitai- 
ne, le Roy, pouflë par Monfieur le Connef- 
cable & d'autres, qui n'aynioient trop alors 
la Maifon de Guyfe, âvoic réfolu de les chaf- 
fer tous de fa Cour, & les renvoyer en leurs 
maifons. S'il ne fuft mon, cela eltoic arref- 
té ;' car je le tiens & fçay de fort bon lieu. 
Grand e^cemple, certes, pour ceux qui fe 
fient en la faveur des Roys & aux grands fer- 
vices qu'ils leur ont faits, qui, penfam pour 
l'amour d'yeux, eftre bien avant en leurs gra* 
ces, & s'en tenir bien aflèurez, pour un rien 
en (ont privez du tout; & qui pis eil, cou- 
i:ent la fortune de leur vie, comme feu Mon- 
fieur de Guyfe dernier, aihfi que j'efpere e(^ 
crire en (à Vie (i). 

Le Roy Henry mort, & le Roy François 
II fuccédé à luy , Motffîeur de Guyfe, com- 
me oncle de la Reyne , fut mieux que jamais 
en (à grandeur : car luy & Monfieur le Car- 
dinal u>n frère , eurent toute la charge & 
tout le Gouvernement du Royaume , comme 
très^bien leur appartenoit, pour en eftre très- 
dignes & très-capables. Ce ne fut pourtant 
fans de grandes etîvies & calomnies; car le 
Roy de Navarre Antoine, comme premier 
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Prince du Sang, voaloit avoir cette aucho- 
rité. Gela fuft efté bon , fi le Roy fuft efté 
pupille & mineur : mais il eftoic majeur; & 
pour ce, le Roy eftoic libre de choîfir & te- 
nir près de foy ceux qui bon luy fembloit, 
& mefrae de fi proches, & fes oncles du 
collé de fa femme. 

Quant à Monfieur le Conneftable, luy, 
qui le vouloit faire aux autres, à luy fut fait, 
&pour ce renvoyé en fa maifon, ou pluftoft 
de luy-mefme il s'y en alla, fans fe le faire 
dire , amfi qu'il eftoit très-fage , & qu'il iça- 
voit bien connoillre le temps, & s'y accom- 
moder. 

Une chofe fut trouvée très-mauvaile au 
commencement de ce règne & Gouvernement 
de ces Meilleurs de Guyfe : c'eft qu'il fut 
cryé par deux fois à là Cour, à fon de trom- 
pe , que tous Capitaines , foldacs , gens de 
guerre, & autres, qui eftoient là venus pour 
demander récompenfe & argent , qu'ils euf- 
fent à vuyder fur la vie. Ce bandon fafcha 
fort & mefcontenta plufieurs bonnettes gens 
& autres, dont Monfieur de Guyfe , & fon 
frère le Cardinal , en furent fort blafraez & 
accufëz alors : lefquels pourtant n'avoient fi 
grand blafme, comme l'on diroit bien; car 
le Roy trouva fon Royaume fi pauvre & fi 
cndfebté, qu'il ne fçavoit que faire. Les Vé- 
nitiens luy demandoient une fi grande fom- 
Hie & fi excèflive, qu'il n'y avoit nul ordre 
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de la payer; & croys, qu*encore aujourd'huy 
que je parle, on leur en doit la moitié, pof- 
fible tout. Les Suifles , de mefm^^, deraan* 
doientleur paye, aufquels encore 6n en doit. 
Force Banquiers auflî dçmandoient. Je laiflè 
à part les grandes defpenfes ô? coufts qu'il 
fallut faire , & qu'on avoit faits pour les nop- 
ces de la Reyne d'Efpagne , & fa conduite 
& convoy en Efpagne ; pour celles de Ma- 
dame de Savoye; & de meftne, les dons & 
préfents grands qu'on donna aux Eftrangers, 
qui y vîndrent. Bref, le Royaume fe trouva 
alors (i pauvre & diminué de finances *& 
moyens, que de long- temps n'avoît-on veu 
les finances en eaux fi baflès. 

Que pouvoit donc faire le Roy , & fcs 
Financiers y fî-non que de renvoyer tels de- 
mandeurs jufques à une autre fois ! Lefquels 
on n'euft fceu raflàlîer pour dix revenus de 
la France. Car les gens de guerre , de tout 
temps, ont eu cela, & mefme de ce temps- 
h , que pour une petite harquebufade qu'ils 
avoient receu, ou pour un fpetît fervîce 6it, 
il leur fembloit que le Roy leur devoit don- 
ner, l'or à pellées : ainfî que j'en ay veu à 
force faire de ces traits , fe mefcontenter , 
alléguer leur vaillance, en jurant, & reniant , 
& alléguant leurs fervices; bref, d'une mou- 
che en faire un éléphant. Voilà comme llra- 
portunité de telles gens fafcha fort au Roy 
ï fes Financiers , voire à toute la Cour. 
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Je ne dis pas que Moniieur le Cardiod 
de Lorraine, qui s'eftoic réfervé la Sutincen* 
dânce des Finances, n'en fuft un peu caufe 
de tout, maistion Moniieur de Guyfè • qui 
nV jettoit que fort peuToeil deflTus, fi-noil 
pour les gens de guerre, qui eftoienc encrece- 
flus,& pour leurs payes, desquels il avoicpris 
la charge, & de toutes les affaires de la guer« 
re , qu'il entendoît mieux qu'homme de Fran- 
ce , luy & Monfieur le Conneltable^ Mais 
de dire autrement que Monfieur de Guife 
euft fait faire le bandon un peu trop crimif 
nel contre les gens de guerre, il ne le faut 
croire , comme je l'ay veu : car il les aymoit 
nrop, & les connolffbît très-bien; & quand 
ils venoient à la Cour, il leur ftifoit très-bon- 
ne chère, jufques aux plus petits , comme 
j'ay yeu. Et dès lors il me fouvient l'avoir 
veu que plufieurs y^venoient, qui ne fçavoient 
rien du bandon, ou. qu'ils le fceudènt, il leur 
difoîc privément : Retirez-vouf chez vous y 
mes amys , pour quelque temps. Ne fgavez* 
vous pas ce qui a ejïé cryé ? ^Allez-voits-etSm 
Le Roy eji fort pauvre à cette heure; mais 
ajfeurez'juoùs i quand Poccafion fe préfente- 
ra^ & qu'il y fera bon , je ne vous oublie- 
ray point , & vous mander ay : coniime il fit 
ï plufieurs que j'ay veus. 

On a dit que cette belle publication & ce 
mefcontentement , avec le prétexte de la Re- 
ligion , ayda fort à fiibriquer la conjuration 
. Tme JX. F 
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â^Amboife , de laquelle la Renaudie fut le 
cipal aucheur & rémueur. Belle récomp 
certes, qu'il reruHt à Monfieur de Gi 
pout luy avoir aydé à fe fauvcr des pi 
(k Dijon, où iledoicen danger de fai 
pour avoir fait une certaine fauflëté (d 
on ) contre le Greffier du Tillet , po 
Cure de Charapniers (a) ^n. Angouln 
qui vaut fîx mille livres de rente , qui e 
très-grand revenu pour un fimple Cur 
d'autant que ledit Greffier avoir grand c 
^ Paris, ledit la Renaudie eut Ton évoc 
\l Dijon, où il fut très-beau & bien convj 
de feufleté, & prefl: à voir la fentence 
mort ; & le vint-on dire à Monfieur de Gi 
qui eftbit alors avec Monfieur fon perc 
d'autant que ledit la Renaudie eftoit I 
& vaillapt, comme il le monftra à fa n 
Monfieur de Guyfe, qui eftoit jeune, bi 
& vaillant, & qui aymoit Tes pareils, 
veu cettuy-cy à la Cour^& à Paris, co 
jeunes gens fe font connoiftre aux Pri 
Moniîeur de Guyfe, voyant que ce pj 
homme s'en alloit perdu, il aSvifa & tei 
bietrtous les moyens, qu'il le (àuva des 
fons fi habilement, qu'en plein jour, & 
de proceflîon de la FefteDieu, UpaflS 
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la Ville , ( auflî ay-jeôuy dire q»*H s'ayda de 
fortilege, ) en forcic, & fe fauva en Suifle 
& à Berné, bù iltfemeum long-temps, & 
puis vinc faire ce beau coup à la perce , & 
non des autres qu'il avoir conjurée, commç 
il pênfoît. Voilà une très- belle reconnoîflànce 
de courtoîfîe & fauveté de vie ! J'ouys cela 
on foir conter MonfieUr de Guyfe-naefrae à 
table à (buper , lors de cette conjuration d*Am» 
boife , qui fut demeflée par la valeur & fk* 
geffe de ce fage Prince. 

Le Roy François vint à mourir à Orléans; 
là-où il monftra , qull n'eftoit poflëdé de 
il grande ambition pour s'impatronifet du 
Royaume de France, &^s'en feire à demy- 
Roy , comme Ton cryoit tant de luy par 
quelques mefcbantes langues, ou du tout fe 
faire Vice-Roy, & gouverner le Roy & Ton 
Royaume , & en faire à fon bon plaifir^ mais 
il les fit tous mentir. S'il euft voulu cela, il 
luy efloit plus que très-facile; car il eufl pu 
fe fdifir du Roy de Navarre, (le Prince de 
Condé efloit desjà en priibn,) de -Monfiêur 
le Conneflable , & de tous ceux qui eftoienc 
là accourus aux Eflats à luy fufpeéh, com- 
me ihluy eufl pieu ^ car il avoit toute Ift 
Cour h fa dévotion , comme je le fçay , & 
Tay veu , iiue fept ou huit jours après la môcc 
du Roy, allant au pèlerinage à Clery, & k 
pied , il emmena quafi toute la Cour avec 
luy & la Noblefle , & demeura le Roy fî feul , 

F ij 
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& fa Cour fi feule, que Ton en murmui 
encra en jaloufie ; je le ^ay. 

De; plus, il y avoîtquinzé à vingt G 
pagnie^ de gens de pied , tous bons , dTe 
& prouvez f i) foldats, tournez du fieg< 
petit Liél Qt) i tous k fa dévotion , < 
avoit mis dans Orléans , & entcoient en 
de tous lesfoirs, qui eufièiit fait tretnl: 
non pas la Cour feulement , mais tou 
France. Qui i'èuft donc erapefché,.q 
parla fumée des harquebufadesde ces bi 
foldats, il n*eu(l dî(pofé du Rôy à fon 
plaifir, & des autres comme il euft voi 
Par le dehors d'Orléans, il avoît mis tout à 
tour , & aux environs , quafi toutes les Coi 
gnies d'Ordonnances & des Gendarmes, 
quelles il euft difpofé aufli comme il luy 
pieu, fors de quelques-unes, comme c 
de Monfieur le Conneftable, de Meffi 
fes enfants , de Monfieur l'Acfanîral > du ] 
de Navarre, & quelques autres ; mais la 
jeure part qu'il avoit , les euft emporta 
i'ayfe ; auffi qu'il les avoit logées en tels lie 
quQ fi elles euflent InianOé & bougé le m 
du monde, elles eftoienc trouDëes. Tôt 
fois, il n'y euft eu grande peine : car la ] 
grand-part des membres des Gendarme 
soient fort à fa dévotion, à caufe de la 

(i) éprouvés. 

(2.) Petit-Leyth. ; . 
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i^n Catholique , qu'ils commençoient à 
voir venir en branfle ppur k nouvelle qui 
s'eflevoit; & ayraoientforcMonfieurdeGuy- 
lè, parce qu'on le connoliTolc fort bon £t 
2élé Catholique jufques à la mort, & qu'ils 
voyoienc bfcn que fi le Roy de Navarre fe 
lenddt Régent 5 qu'on tenoit desjà fuipefl: 
de h Catholique Religion , qu'il en arrive- 
TOÎt de grands troubles en France , comme 
l'on vid après : car il ne faut point douter , 
que, fi dès-lors on euft joué des mains baflès 
en ce lieu d'Orléans, comme il eiloit ayfé» 
BOUS n'euni(His veu les troubles & guerres 
civiles qui fe font veu^s. 

Ces deux moyens donc^ l'un du prétexte 
& defiènfe de la Reli^pn Cathohque , & 
4'autre des forces que Monfieur de Guyfe 
avoir à fàdifpôfition,eftoienta'èsgrandspour 
fe faire très-grand, & pour attirer toute la 
France à fon pany, & par ainfi fe fuit faifi 
de la perfonne du Roy, & enflions veu pof- 
fible la France plus heureufe quelle n'a efté^ 
& qu'elle n'eft , ainfi que j'çn ay veu plu- 
fieiHs dlfcourir alors; '& depuis force grands 
Seigneurs ^i), grands Capitaines & perfon- 
nés de grandes qualitez, mefme Monfieur le 
Cardinal fon frère, l'y pouflbient fort : mais 
il n'y voulut jafnais entendre ; difant qu'il 
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«'eftoît de Dieu ,, ny de raîfon, d'ufurper le 
droic & rauthoricé d'aucruy. Mais pourtant^ 
pour chofe de telle importance, cela fe pou- 
voît faire juftement. Ainfi eftoic trop coti- 
fciencieux ce coup-là, ce bon & brave Prince. 

Monficur le Cardinal fonfrerfe, toutEc- 
cléfiaftique qu'il eftoit, n'avoit pas Tame fi 
pure, mais fort barbouillée. Que s'il fuftefté 
auflî plein de valeur comme Motliieur fon 
frère, & qu'il en avoîc la volonté, il en eutt 
levé la bannière , & s'en fuft fait defpanir. 
Mais de nature il eftoit fort timide & pol- 
tron ; mefme il le difoit ; & rien ne le fit 
partir ce coup de la Cour , que la poltron* 
iierie, ayant eu pourtant un grand creve-cœur 
& deQ>it, quand, fortamde la Viile, il oyoic 
cryer pàrmy les rues , les boutiques & les 
feneftres : Mieu , Mmfteur le Cardinal. 
La Meffe eft fejfée. Je luy ay ouy dire fou- 
vent, que s'il euft eu la vaillance & te cou- 
rage de Monfieur fori frère , qu'il fuft auffi- 
coft tourné en fon logis, & euft fait en cefai 
pjrrler de luy.^ 

Voilà donc comment Monfieur de Guyfc 
fit mentir tous ceux & celles qui le difoîent 
brufler d'ambition , & prétendre à cftreRoy , 
tiu y approcher. 

On en difoit bien de mefme , quand il alk 
en fon voyage d'Italie , que, quand il auroit 
cpnquis aux defpens du Rov & de fes forces, 
le Royaume de Naples^ qu il Vtn feroitcou- 
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roDoer & intituler Roy, & en feroit la parc 
au Roy (on maiftre. 

Telles perfonnes difcourojent là plus par 
pallion que par raifon. Car outre la crainte 
& deifenfe de Dieu , fa grandeur defpendoiç 
totalement de celle de Ton Roy , & jamais de 
roy-mefme il n'euft fceu fe maintenir en tâtre 
de Roy 3 fans fon Roy fouverain, bien* qu'il 
euft prétention fur le Royaume. D'en demeu- 
rer Vice-Roy , & d'en jouyr de quelques Ter* 
res, il Teuft bien voulu ; & fon Roy ne le 
luy eull jamais re/ufé. Mais de vouloir elUe 
Roy 9 ce font abus. 

L'exemple de Charles Martel , & du Mar- 
quis de Pefcayre par Je dire de fa femme « 
doncj'ay parlé ailleurs (i), doit faire fages 
ceux qui veulent eftre Roys , & fe faire par- 
deflus leurs vrays ^ naturels Roys. Ils fe doi? 
vent contenter d'eifare grands fous leurs om- 
bres, c^nme bien fouvent^ durant les grandes 
chaleurs, pnrechej^che les ombres des grandi 
arbres. 

On murmura aufli , quand il vint d'Italie» 
qu'y foufirit d'eftre ^pellé Vice-Roy , nom 
jQufité en France. Jamais il m pourchafla ce til- 
ire« Ce fut le Roy qui le luy donna de fon 
propre mouvement , & le voulut ainfî; mais 



(i> CUdeffas^ Tome F, Dîfiours XII , des Ca- 
piiaines Çccatigers, pag* 1491, &c, 
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il ne le garda gueres , & fe pleuc davantage 
d'eftre appelle Lieutenant -Général du Roy 
par toute la France, que d'autre nom. 

VoUà Tambîtion donc de ce Prince, qu'on 
a tant cryé après luy d'en avoir de grandes 
jdans Ton ame. Il Ta voie comme un courageux 
& généreux Prince qu'il eftoit : mais non 
pas qu'il la vouluft advancer fur Ton Roy , 
ny fur fon authorité jamais; mais fur d'au- 
tres Roys & Princes , il n'en faut douter : 
& croys que , s'il euft vefcu, il euil fait belle 
peur à l'Angleterre , car il îuy en vouloit (a) ^ 
& avoit de beaux defiëins ; car je le fçay , 
pour luy en avoir ouy parler fourdement 
quand il eiloit en fes devis plus privez : non 
pas qu'il s'en vantail trop , car il eiloit très* 
fobre en vanterie , & ^voic tôusjours plus 
d'eflfedls que de vents; mais on connoillbii 
bien à fes mots prononcés à demy, & à fes 
geftes , & mefmes quand il donnoit de fes 
doigts fur la main (^), qu'il avoit quelque 
chofe de bon k couver & èfclorre. 

Là-deflùs, pour une autre preuve du peu 
d'ambidon qu*eut Monfieur de Guyfe fur le 
Royaume de France , & du peu de volonté 
qu'il eut jamais de le remuer & brouiller^ 

(a) M. de RapJn Ta fort bien prouvé dans fon 
HiJL d* Angleterre, Tome VI. 

Xb) Et de même le Cardinal fon frère. Voyec 
YHifioire du*Temps^ &ç. 1570, p. 207. -_ 
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je feray ce conte, qu'après le Sacre du Roy 
Charles IX, il prie congé de luy & de la 
Reyne, qui le pria bien fon de demeurer, 
& s'en alla à Guyfe, pour y faire quelque 
féjour & palier fon temps avec Tes amis ^ 
( jeftois lors avec luy, ) réfolu de n'en par- 
tir de long- temps* Il n'y eut pas demeuré 
quinze jours, que le Roy & la Reyne luy 
mandèrent & le prièrent fort de retourner, 
& qu'il eftoit là fort néceflaire. Il s'exçufa 
fort fur les affaires de fà maifon, & fa réfo- 
ludon de ne vouloir plus tant faire eftat de 
la Cour, comme il avoit fait: bien feroit il 
tousjours preft d'expofer (à vie pour fon fervi- 
ce , & la luy porter quand il en auroit affaire. 
Sur ce , la. Fefte-Dieu s'approche , dont 
le bruit court, & en donne- t-onTallanne au 
Roy & à lar Reyne , qoe les Huguenots vou- 
loienc ce jour-là troubler la fefte & procet 
lion , de y faire des défordres & infolences 
grandes; & pour ce , Leurs Majeftez s'en 
vont à Paris, & logent en l'Abbaye Saint- 
Germain , parce que le Roy n'y avoît pas^en- 
corefajt fon entré? , comme les Rçys le temps 
paflS obfervoient cette ' couftume &fcru- 
pule. Soudain, Leurs Majeftei en advertî- 
renc MonCeur de Guyfe, & le prièrent d'y 
venir en hafle ; car elles avoient befom de fa 
préfence plus que de pas un de la France. 
Je vis arriver pour un jour trois Courr|ers 
coup fur coup y l'un aprçs l'autre ; ear j'avois 
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alors cet honneur ( bien que je fufle fort jeu* 
tie ) d^eftre à la fuite de ce grand Prince , qui 
tne faifoît cet honneur de m'aymer, poiir 
1*amour de mon oncle de la Chaftaîgncraye. 
Sur ce^ je luy vis dire ce mot : Si c^eftoit 
pour autre fubjet , je ne par tir ois; mais 
fuis ^ull y va de r honneur de Dieu ^ je 
rrCfen vais: &qui voudra y entreprendre, 
fy mourray ^ ne pouvant mieux mourir. 

Ertfin, il partît en fi grand hafte/ qu'en 
deu^ jours fUr (es chevaux, & nous fur les 
noflres, il arriva précifémem fur la Vigile de 
la fefte ^ fi tard 9 qu'il n'alh point ce foir 
trouver le Roy , & demeura à coucher à 
l'hoflel de Guyfe. Monfieur d Entragues , 
gentil Cavalier certes , & qui vit encore , qui 
alors fuivoit mondit Seigneur, s'en peut bien 
fouvenir; car il y eftoît, & moy aulE. Que 
pleufi; à Dieu fufie-je auffi fain & gaillard 
qu'alors! 

Le lendemain au matin , le bruit efpars 
par toute la VHle de là venue de Monfiear 
^e Guy(è,le peuple, qui efioit un peu ef- 
tonné , ne faut poînr demander s'il" s'eh 
fsjouyt, & s'il reprit cœon Laplufpart de 
la Nobbflè de la Cour, fors quelque petit 
nombre de celle du Roy de Navarre, & la 
garde ifes Huguenots du Prince de Condé , 
vint \l Jfon lever, & il fi grande quantité , qu'il 
faifpit btau voir, & monftroit bien qu'il ef- 
ioit" beaucoup ayiiré & honoré en la Foto* 
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ce. Après Tavoir toute faluée & remerciée 
irèscourt6ifcment,(car il eftoît très-cour- 
tois, & très- propre pour gagner le coeur de 
tout le monde , outre fes valeurs & vertus, ) 
i\ monta à chaval, pour aller au lever du 
Roy, lii-où je le vis avoir une fon belle & 
aOèurée &çon, & toute autre que tout autre 
Prince qui fuft lors en France. Il efiqit mon- 
té fur un genêt noir , qu'on appeHdt le Mo- 
ret , cheval fort propre pour cela; car il ef* 
toit fort fuperbe, & mefme fur uû pavé 9 
avec une grande houflè de velours noir en 
broderie d'argent. Luy , veftu d'un pourpoint 
& chauflës de fadn cramoifi, (car de tout 
temps il aymoit le rouge & l'iiicamat, mef- 
me avant qu'il fuft marié, je dirois bien la 
Dame qui luy donna cette couleur, } un 
faye de velours noir bien bandé de meûne , 
comme on portoit de ce temps- là, & frcap» 
^ de velours de mefme & bandée de mcf»- 
me, fon bonnet de velours noir, avec une 
plume rouge fort bien mife, car il aynioit 
les plumes , •& fur-tout une. fort belle & 
bonne efpée au cdlé , avec fa dague : car q% 
matin , il s'en fit porter de fon cabinet trois, 
& des trois en choifit la meilleure; car je le 
vis, & luy ouys dire , que, pour l'honneur 
& le fervice de Dieu, il fe baccroit ce jour- 
là fort bien : bref, il eftoît très-bien en points 
& feifoît* très-beau voir ce grand homme & 
«Prince paroiftre psurmy trois ou quao'e cen$6^ 

F vj 
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Gentils'Hommes, ny plus ny moins q 
void un grand & efpais t:herne parc 
connue Thonneur du boccage , parin; 
autres arbres. 

Paflànt par la Ville, le peuple s'y affo 
avec une il grande preflë, qu'il demeura 
d'une grande heure avanc qu'arriver au 
du Roy, tant la prefle empefchoic le 
min : & la clameur & la joye du peupl< 
plaudlfibic fa venue par une voix excrel 
qui démonftroic la fiance & l'aflëurance q 
avoic de luy* Ainfi accompagné, ce P 
encra au logis du Roy. £c ce qu'on ne 
(ingûiiéremen(, ce fuc que l'on difoic al 
Le Roy de Navarre , Roy ^ père des 
çons , à caufe qu'il eftoic marié au P^. 
Monfieur de Guyfe l'emporta ce couj 
car il en avoir à fa fuite deux fois plus, 
Gentils-Hommes volontaires, que Capit 
de gens de cheval & de pied, entreteni 
caliez, qui le reconnoiilbient encore ce 
la Cour, comme aux guerres pallëes, 
leur Général. 

Pour venir au point ^ les procédions < 
Cour & de la Ville de Paris fe firent 
parachevèrent fort dévotieufement & qu 
ment, fans défordre, tumulte, ny infol 
aucune , à l'accôuftumée : & tous dif 
^une voix, que, fans la préfence de B 
fieur de Guyfe, il y euil eu des infok 
& débordemeDCS, aufquels, dès le foir ( 
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«mcin, il avoic très-bien pourveu, & parla à 
I^eflieurs de la Ville les principaux, que G 
Von euft branflé le moins du monde , il y euft 
eu de la folie, & eufton très bien joué des 
mains , & les Huguenots s*en fuilènt trouves 
très mauvais marchands. 

Le Colloque de PoiOy s*en enfuivit quel- 
ques fix mois après, où ce grand, bon & re^ 
ligieux Prince , voyant des nouveautez eftran* 
ges pour la Religion arriver & s'introduire » 
s en alla de defpit en fes maifons de Cham- 
pagne & de Lorraine,' d'où il ne bougea, 
que la guerre civile s'accommença h efmou- 
voir; & ce fix ou fept mois après. Il fut en- 
voyé quérir par le Roy & la Reyne aufli-toft : 
^ paf&nt par Vafly, arriva refmeute & le 
défordre que les Huguenots , alors , & depuis 
ont tant appelle, cryé, & renommé le maf- 
facre de Vafly; ce qui ne fut que peu de 
chofe. Je n'y eftois pas; mais j'arrivay un 
mois après \ Paris, où j'en vis parler airifi k 
Monfieur de Guyfe , & à d'autres de fa fuite. 
Ce fut ainfi qu'il voulut ouyr la Mefle, & 
que fon Preftre la commençoit, les Hugue- 
nots,. qui eftoient là^auprès afièmblez, vind- 
rent précifément & quafi à polie, commen- 
cer à chanter leurs Pfeaumes. Monfieur de 
Guyfe, qui n'avoit jamais ouy telle note, les 
envoya prier d'attendre un peu qu'il euft ouy 
la Meflè, & remettre leur chant. Us n'en fi* 
i$nt rien, mais chantèrent plus haut, & s^y 
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bravcreiît, Surquoy il y eut aucuns de f^ 
Officiers, Pages & Laquais, qui commencè- 
rent à s'en defpicer & mutiner : & les pre* 
miers qui commencèrent le jeu , fiit Cbele* 
que & Klinquebert, deux grands Pages Al- 
lemands, que depuis nous avons veu en nos 
guerres Capitaines de Cornettes de Reyftres, 
braves & vaillants, & fort honneftes Gentils^ 
Hommes le accomplis; mais fur-tout Chele- 
que eft bien aymé de nos Roys. 

Ces deux Pages portoîent , l'un Tharque* 
bufe de chaflè , & l'autre les piftolets , dé 
Monlieur de Guyfe, qui commmencerent k 
tirer , & les autres après. Monfieur de Guyfe , 
oyant la rumeur , quitte fa Meflè , & fort 
4'efpée au poing , appaife le tumulte, & ne 
feigna jamais perfonne ; & fans luy , il y 
euft eu autre rumeur. Mais cela ne fut rien, 
& ne valoic pas qu'on le cryaft tant comme 
Tort a fait, oc^ny qu'on rappellaft&fi(>«cAtfr 
de Fajfy. Il ne le fut point là ny ailleurs : 
car je l'ay veu cent fois plus mifériçordieux 
/envers les Huguenots , que le Roy de Na- 
varre , & Monfieur le Conneftable , qui ne 
demandoit que pendre ; & luy , qui ne 
vouloit que leur converfion , ainfi que je l'ay 
veu à l'endroit deplufieurs. 

A fa mort, il fe confeflà de ce mafiàcre, 

priant Dieu n'avoir remîffion de fon ame, s'il 

y avoît penfé , ny s'il en fut jamais autheur, 

\6ifant la cfaofe fore petite & légère : mais 
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pourtant, parce qu'il y avdk eu du fanjgref- 
pàndu , il s'en confefibic à Dieu , & luy en 
iemandoit pardon ; car je Touys de mes pro- 
pres oreilles , & plufîeurs qui eftoien: avec 
moy. Et fi ceux ( donc fut Mônfieur l'EveP- 
que d^£riez(tf}, qui ont efcrit Ton harangue 
qu'oïl fit & l'heure de (à mort , ont uifé ce 
trait, ils ont eu tort , pour monftrer*là Ton 
innocence d'une chofe que l'on cryoit tant 
après luy. 

L'armée du Roy fe dre(B contre les ,Hu- 
guèoots , là^où ne faut pas douter qu'il ne 
sV e(pargna*pas non plus qu'aux autres pré- 
cédentes eftrangeresrcar c'eftoit fon gibier, 
c^eftoîc fa vraye manne qu'il aymoit le plus, 
& le ptaifir où il fe déleéloit autant, qu'à la 
guerre. Quand Bloîs , Bourges & Roiien fu- 
rent pris , les deux de force , & l'autre par 
compoiition, qui fut Bourges, & lacompo- 
lîrion très-bien gardée , & les Capitaines & 
foldatsquî voulurent fervîr le Roy, très-bien 
receus & craittez , comme j'ay veu. Pour 
quant à Roiîen, il fut pris d'afKut, là-où il 
alla luy mefme. Aufli a-t-il efté le premier 
Général de nos temps d'armées , qui a fait 
b fàéfion de Colonel , de Maiflre d'Artille- 
rie , de Meftre-de Camp, de Capitaine , & 
de foldat. Et pour reconâoiftre les Places , 
il ne difoit jamais : Capitaine y Sergent^ ou 

ijMM:iJ»it'iririLii.My iMnijuai • imL.iui.. •iirii - ' ' ■■■•■' 

(tf) liancetetde CarfejEvêqu^tlc RttKu - 
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Soldat^ allez là , recoHmiJfez-may cela. Oêl 
bien , s'il les y envoyoit , luy-mefrae y alloic 
après, Vils ne Tavoienc pas bien contenté. 

IMais la plus grand-part du temps , il y 
alloit, & luy-mefme menoit les Capitaines & 
foldacs loger ou placer , ou dans les tran- 
chées, les. feflèz , ou dans les tours , ou fur 
le haut des brefches , ou en d'autres lieux. 
Je le vis en ce lîege de Roiicn un jour com- 
mander à Monfieur de Beile-garde , depuis 
Marefchal de France , parce qu'il la tenoit 
pour Huguenot , & qu'on Tavoit aflèuré 
qu'en Piedmont il avoit efté un bravafche, 
& mangeur de ravelins ; & pour l'efprpuver 
en ces deux points , il luy commanda d'aller 
reconnoiftre un recoin d'une tour, pour re- 
connoillre s'il n'y avoit point un faux âanc 
caché ; & le voyant en quefte de cafque 
& de rondelle , il luy prefta le flen & la 
tienne. Certes , Monfieur de Bellegarde y 
alla bien, & y fut en danger ; car en tour- 
nant , il eut deux harquebufades dans ià 
rondelle , qu'il avoit jettée derrière foy , & 
vint faire fon rapport à Monfieur de Guyfe: 
lequel voyant qu'il ne le faiisfaifoit & ne luy 
faifoit fi fidèle rapport, & de parole fi aflèu* 
rée, comiSe il vouloit, guignant, & tour- 
nant la tefte , il dit : Donnez-moy ma ron^ 
délie. Il faut que fy aille. Je ne fuis pOi 
bien content de ce que m'avez dit. Et pour 
ce, armé de fes armes, il s'y en va fi s^n- 
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^ifnîent, bien que les harqueèufades donnaf- 

^eijc fort , qu'on tie connue jamais en luy nul 

hrin d'appréhenfion, ny d eftonnement , ad- 

vi/è & reconnoift tout fort bien & à fon ayfe ^ 

fins faire fa befoigne courte , comme aucune 

gui ne la demandent qu*à demy faite en ces 

bazards, ou du tout imparfaite : puis, il s'en 

ouma fon petit pas de mefme dans la tran- 

:hée , où nous pouvions eftre plus de mille 

)er(bnnes qui vifraes tout cela ; & puis, ef- 

ant defarmé , il dit qu'il efloit plus content 

|u'il n'a voit efté , & reconnut (i) une chofé 

loue il eiloit en dôUte. 

Ce conte eft très - véritable , & ay Veu 
e dit Sieur de Bellegarde fur fes derniers 
ours ne le nyer point : mais que Monfieur 
le Guyfe avoit fait ce trait , pour luy faire 
un afirpnt; car mondit Sieur de Guyfe ne 
Tayma jamais gueres, comme il aymoit une 
infinité de braves Gentils-Hommes & Capi- 
taines Gafcons, de la mefme patrie, qiiî IV 
doroient aufli, & Thonoroient beaucoup. 

L'aflaut après fe donna à cette Ville de 
Roiîen , lequel après qu'il l'eut ordonné 
conune il falloir, luy- mefme en perfonne^ 
l'accompagne, l'opiniadre , & le combat,' 
fî bien quiles Capicaiies, foldats ,& Gen- 
tils-Hommes, comme Monfieur d'Andîon, 
btave Seigneur, père de Madame la Corn- 

(i) aroit receimu. 
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teffe de Guyche , & le brave Caftelpers ^ 
jeune Seigneur, qui furent tuez près de luy » 
& force autres , voyans fi bien faire leur 
Général , ^ les animer de braves & cou- 
HBgeulès paroles , font à Tenvy & empor- 
tent la Place bravement ainfi d'aflàut , & 
pourfuivent la vîftoire furieufement , leur 
Général tousjours à la telle ; ayant, après 
avoir fauflTé la brefche , & eftant fur le rem- 
part , recommandé trois chofes , Thonneur 
des femmes, la vie des bons Catholiques 
qui eftoient léans détenus par force & né- 
ceffité , & nulle mercy des Angloîs , an- 
ciens ennemis de la France. 

Voilà comme ce vaillant Général monf- 
tra chemin & exemple à fes gens, de biea 
combattre, & de fe précipiter aux hazards, 
& n*efpargner leur peau non plus que îuy. 
Auflî depuis a-t-on-dit que c'a efté le pre- 
mier Général de nos temps , qui a mooftré 
le chemin \ aucuns qui font venus^ puis 
après Iuy , d'en faire de mefrae,& fe per- 
dre en pareils périls , comme nous avons 
veuMonfîeur, depuis ndfh^ Roy Henry III, 
aux fieges de Saint Jean & de la Rochelle , 
Mbnfieur fon frefe , & Monfieur de Guyfe 
fon fils, au fiege dlflbîiere, &ll Charité, 
& autres Places, comme je dîray en leurs 
Vies(i), Monfieur du Mayne, & nofbe 

(i) r« Vies m fe font point trouvées» 
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Royd'aujourdTiuyîén tout plein d'endroits; 
où s'ilsy ont acquis de la gloire & honneur, 
ils en doivent cette obligation à ce grand Ca- 
pitaine Monfîeur de Guyfe , bien plus haut 
iioûer & eftimer cent fois que Monfîeur de 
Lautrec , à qui Ton donna le nom de fécond 
Demetrîus, & grand expumateur de Villes. 
Car ainfi que j'ay ouy dire a plufieurs grands 
& vieux Capitaines, Gentils- Hommes , & 
Advanturîers de guerre de ce temps , jamais 
il ne fit fes fàâions advantureufes & péril- 
Jeufes , que 'je viens dire de Monfieur de 
Guy(e : mais ordonnoit des aflàuts , des 
prifes de villes , ou dans fa tente , ou fur 
le haut d'un terrier, d'où on voyoit le paflè- 
temps; & puis la Ville prife, il y &ifoit fon 
entrée comme il luy plaifoit : mefme , que 
bien fouvent il iaifoit reconnoiftre les Places, 
i d'autres, ou s'il les reconnoifloit luy-mef- 
fne ^ c'eftoit de fi Iping , que bien fouvenc 
Toeil le trompoit , & peu fouvent alloît - il 
aux tranchées ; mais félon les rapports, au- 
cuns bons & aucuns mauvais, ordonnoit de 
foB fait : & luy euft femblé ( par manière 
èe dire) qu'il fe fuft fait grand toigi & dérogé 
i fa Charge^ s'il euft fait telles fa<5lions , très- 
JH>norabks, & très-glorieufes. Et pourtant, 
il eut cet heur d'avoir efté bàptîfé du nom de 
Demetrîus. J'appelle cela heur, puisqu'il ne 
mettoit point la main par trop avant îi l'oeju- 
vre, encore qu'il fuft orès-brave & très-vait* 
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lant , comme j*ay die en fon Dîfcours ^r}. 

Mais il y en a qui font braves & vaillants 
Il cheval , & les autres à pied & non à che- 
val; les uns bons pour les battailles & les 
rencontres, les autres bons pour les aflauts 
& les brefches. Je laiflë à difcourir lequel eft 
te plus honorable. 

Monfieur de Guyfe eftoît, & pour l'un, 
& pour l'autre. Voilà pourquoy donc il n'a 
faute d'une très-grande gloire & réputation. 
J'ay ony raconter à ces vieux advanturiers que 
je viens de dire 9 que , lors que ce MonSeur 
de Lautrec , en allant à Naples, prît Alexan- 
drie, Pavie, & le Bofco, par force, il ne 
bougea jatoais de fa tente , tendue fiir un 
terrier, & fort ouverte par le devant à voir 
faire les batteries , donner les aflàuts & les 
•forcer. Il me ferable , que cela tenoit plus 
d'un grand Satrape , d'un Roy Sophy , d'un 
Soudan, ou grand Sultan devant Rhodes, 
fefquels s'eftudient trop à tenir ietir gravké 
& réputation , & à faire des Ramînagrobis 
de guerre , que non pas d'un grand Capitai- 
ne, qui ne la doit jamais tenir en guerre, 
fi-non à eiHe compagnon à tous fes gens, & 
tout en, tout & par* tout, & ne prencke point 
\ point d'honneur de s'abbaifler parmy eux: 
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car c'eft la plus grande gloire , qu'ils fe 
peuvent donner. Comme fit ce grand Mar- 
quis de Pefcayre parmy les Cens : lequel fou- 
Joit dire, qu'un grand Capitaine devoit élire 
en fon armée fans charge , c'eft-à-dire , qu'il 
ne fuil point obligé & aftraint fi fort à une 
charge , qull n'en deuft jamais bouger , & 
n'en faire autre que celle-là ; maïs que luy 
feul devoit gouverner tout , avec un grand 
travail de corps & d'efprit, eftant préfeçt, 
ores il l'Infanterie , ores à la Gendarmerie, 
ores aux tranchées & aflauts, ores à l'arrille- 
rie , jufques aux vivres , enfin , d'avoir l'œil 
à tout : de manière qu'un grand & fage Ca- 
pitaine ne devoit jamais uferdes yeux d'au- 
truy , ny s'enjayder, fi-non des fiens propres; 
& quefouvent les grands Capitaines fortoient 
vainqueurs des battailles , combats & aflauts , 
lefquels, fe deffians de leurs propres, ne re- 
fufoient pas de toucher avec la main toute 
chofe , quelque petite qu'elle paruft , & de 
peu d'împonance. ' 

Aînfi doivent eftre tous grands Capitai- 
nes, comme avant ce grand Pefcayre nous 
en avons eu deux de nos temps & des nof- 
tres , qui enjpnt fait de mefme , comme 
nous lifons , oans le Roman de Monfieur dé 
Bayard, de ce vaillant Gafton de Foix : le- 
quel, à la prîfe de la Ville de Brefle, alla 
bravement h l'aflàut^du grand retranchement 
qu'avoienc fait les Vénitiens au-dedans de la 
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nés, ores il a efté à pied, & ores à cheval ; 
quand befoin le requeroîç ; bref, portant fon 
corps & fon efprit par-tout. Comme fitaufli 
ce brave & vaillant Prince d'Orange, dans 
le fiege de Naples , & au fiége de Floren- 
ce , & es Forts d'alentour. 

Nous avons eu auffi Dom Juan d'Auftri- 
• che, le Duc de Parme à cette heure de nof- 
tre temps : & ce grand & brave Duc deBi- 
ron , quoy ? Hà ! qu'il a bien remply le jartg 
de ces braves & vaillants Preux, comme j'ef- 
pere de dire en fa Vie (i). Ce grand Mon- 
fieur l'Admirai en faifoît de mefme. Auffi 
Monfieur de Montluc ; tefmoîn fon nez de 
Rabaftain , & force autres , tant des noftres 
que des eftrangers de mefme. 

Mais quant à moy, il me ferable n'en 
avoir veu de tous ui;! pareil que noftre Mon- 
fieur de Guyfe; car il eftoit très • univerfel 
en tout. Les Huguenots vindrent fe planter 
devant Paris r je ne dîray point polir l'affié- 
ger; car horfmis la campagne qu'ils avoîent 
libre J'un "^côfté , & nous auffi de l'autre, 
îb eftoient aufll à reftroit & en fiege pour 
'la guerre, que nous. avons (a). Toutefois, 
je croys bien que, fans la préfence de Mon* 

fieor 



(i) Ci'dejfous, Tomt X, Dî[c. LXXXllL 
(2) que nous. 
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fieur de Guyfe , comme on le ^oic, ils-Mf- 
fentÊik quelque |[rand effoR. 

Et inefrae le jour^u'ils vîndreni recon- 
noiilre nos Fauxbourgs, de fbn bomie h^ 
^n, Cfen parle ailleurs,) ce Prince y fervîc 
bien là. Après avoir falc devant qqelque féjour 
fans grand effort de guerre, car le temps n'y 
fut tant occupé , comme en trefves & par- 
l^ents, ils partent par un grand matin, & 
prennent le chemin de Normandie, tant pour 
jdndre quelques Anglois , que pour toucher 
de leur Reyne quelque pièce d'argent pour 
payer leurs Reyftres venus nouvellement. 
Noftre armée les fuivit deux jours après, 
conduite par Monfîeur de Guyfe, bien que 
Monfieur le Conneihble y fuft, & en euft 
la principale Charge , comme à luy deue; 
mais le bon-homme eftoit tousjours malade , 
comme j*ây dit parlant de luy. Les Hugue- 
nots ne voulurent que faire leur chemin , Tans 
«'amufer,~ny entendre à battaille, ny com- 
bat. Toutefois Monfieur de Guyfe les pour-» 
fuît, & les prefl^ tellement, qu'il les con- 
traint d'y veriir ; en quoy il fut fort eftimé. 

Car, comme lors j'ouys dire, c'eft un traie 
d'un très-grand Capitaine, quand il contraint 
& mené fon ennemy là, de le faire combat- 
tre en deipit de luy. 

Aufli , comme j'ay fceu depuis de Mon- 
fieur de la Noue , Monfieur l'Admirai le fceuc 
irès-bîen dire , & en louer ce grand Capi- 
Tome IX. G 
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cainè; car bien qu'il n*euft autre envie qa^ 
de gagner le lieu de (a retraite, il confidé - 
ra, qu'en la feîfent, il ne feroit poflible que 
ce grand Capitaine, lefuivant, le preflant, 
Timportunant, & donnant fur fa queue, que 
par quelque furprlfe en desbandade des Gens, 
il en arrivaft de la confufion & du défordre, 
comme il arrive fouvent en telles retraites 
qui fe font (î loing, comme celle-là fe de- 
voit faire. 

Par-quoy il trouva le meilleur & le plus ex- 
pédient de s'arrefter, tourner telle, & tenter 
le hazard de la bataille, laquelle fut au com* 
mencement heureufe pour les Huguenots; 
car ils forcèrent la battaille ; prirent le Chef, 
Monfieur le Conneftable ; mirent à mal Mon- 
ileurd^Aumale, qui le fecondoit, eftràt porté 
par terre, & une efpaule rompue; menèrent 
le relie au défordre, au meurtre & à la fuy- 
te. J'en defcrirois bien l'exploit; mais il eft 
allez amplement efcrit par nos Hîftorîogra- 
phes , & fur-tout par Monfieur de la Noue, 
qui eftoit des plus avant enfoncez, félon ft 
couftumiere valeur, qui en dit force gentil- 
les particularîtez. Tant y a que cette bat- 
taille perdue, Monfieur de Guyfe^ qui fai- 
foit tousjours alte , & tenoic ferme , en at- 
tendant fon bîen-à-poînt, gagna tout ce qui 
eftoit perdu, & le reftaura, & remit en une 
belle viftoire très-fignalée. Il y ttt eut plu- 
fieurs quis'e^bahtrent, voire en mutmurereae 
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fort, que, lors que ce grand Capitaine vit' 
Monfieur le Conheftable , & fa batcaille per- 
due, qu'il ne Tallall fecourir prefternent ; ce 
qu'il ne fit , car il n'eftoîc pas temps ; mais 
bien Terpiant & Toccafion, il chargea fi k 
propos fur le refte des forces Huguenotes 
fraifches, qui n'avoîenc encore rien feit, & 
mefme leur Infanterie , qu'il fie refufcîter , 
tout en un coup, ce que nous tenions desjà 
pour tout mort , & en terre. 

Car il me fouvient, comme y eftant, qu'a- 
près qu'il eut veu joîier tout le jeu de per- 
dition de la bactaille, & le defordre & la 
fbytè des noftres, & la pourfuîte confufe, 
& vaùderoute qu'en faîfoiene les Huguenots, 
luy, qui eftoit à la telle, tournant les yeux 
qui çà, qui là, il commanda, à ks gens de 
s'entr'ouvrir , pour pafler un peu ayfément, 
& traverfant quelques rangs, il fe mit à ad- 
vifer à ion ayfe , voire fe hauflant fur fes 
eilriers, bien qu'il fuft grand, de haute & 
belle taille, & monté à l'advantage , pour 
mieux mirer ; & cela fait, & connu quefon 
temps s'approchoic, il retourne & regarde 
encore un peu, mais en moins de rien, & 
puis tout-à-coup il s'efcrya : Allons , Com^ 
pagnoTis : tout eft à nous. La battaille nous 
eft gagnée, ^i puis, donnant fort hazardeu- / 
fement , s'en enfuîvic le gain total de la viftoîre. 
Ce que fceut très-bien dire Monfieur TAd- 
miral , (à la mode d'Hannibal ) après qu'il fut 
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maiftre de Monfîeur le Connellable & de (a 
bactaille gagnée ^ &. qu'on rapplaudiflbic. Hà\ 
( dit-il )y5 voy là une nuée ^ qui bientofl 
tombera fur nous à noflre très ''grand dom- 
mage. Audi, lors que Monfîeur de Moiîy, 
très-brave & très vaillant Capitaine , com- 
mença la première charge, il eut comman- 
ilement de Monfîeur TAdmiral de ne donner 
point à Tavant-garde , qu'il fçavoîc conduite 
par Monfîeur de Guyfe, mais de reflbyef & 
paflîèr devant , & fondre comme un foudre à 
la battaille ; ce qu'il fceut très-bien faire : car 
lorsqu'on le vît venir , chacun de l'avant-gar- 
de fe douta auflî-toft que le jeu y eftoit prépî^- 
îé; & Monfîeur de Guyfe luy-mefme le tint 
pour certain , & s'y mit preft pour recevoir le 
choc , & donner auflî à eux , & dit : Les votcy 
À nous. Mais tout-à-coup nous les vîfmes 
fourvoyer de leur chemin que prétendions, 
& defcendre & couler en-bas, là-où ils firent 
la rafflade qui fut , & que nous voyions à 
noftre ayfe de l'avant-garde, qu'aucuns di- 
foient qu'il devoit fecourir fon compagnon 
€n fon adverficé. Mais depuis on connut à 
plein, que tout efl:oit perdu, s'il euft party 
& branflé ; ce que depuis on connut par 
réffeft, & que Monfîeur l'Admirai mefme, 
& autres grands Capitaines , fceurent très- 
bien dire. 

Mais pour ne luy vouloir céder tant de 
gloire, comme ils ne vouloient^ ils difoiem 
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nue c'eftoît un trait plus d'un fin & rufé Ca* 
picaine^ que non pas d'un zélé & curieux de 
la falvation de fon compagnon Monfieur le 
Conneftable. Mais à tout cela fceut très-bieti 
refpondre & dire mondit Sieur de Guyfe» 
en une harangue qu'il fit à la Reyne-Mere, 
un mois après ladite battaille à Bloys, qu'elle 
y mena le Roy Charles r& ce fut le jour 
après de leur arrivée , que mondit Sieur de 
Guyfe, ainfi que la Reyne vouloir difner, & 
que ce fage & refpèéhieùx Prince luy euft 
donné la ^rviette, il luy demanda, fi après 
fon difiier il luy plairok de luy donner au- 
dience. La Reyne, cftonnée de ce mot:^i?- 
fus^mon Coufin^ (luy-dit elle) que médites^ 
vous ? Je le dis , Madame^ (dit Monfieur de 
Guyfe,) parce que je voudrais bien vous 
repréfenter devant tout le monde tout ce que 
fay fait depuis mon département de Pa- 
ris avec voftre armée ^ que me donnaftes en 
charge avec Monfieur le Conneftable^ & 
vous préfenter aujjî tous les bons Capitai- 
nes & Serviteurs du Roy & de vous^ qui 
vous ont fidèlement fervy , tant vos fubjecîs » 
qu^eftrangers^ & des gens de cheval & de 
pied. Et en telle compagnie, il arrive devant 
la Reyne, qui avoit achevé de difiier. Après 
luy avoir fait une grande révérence, comme 
il fçavoit très-bien fon devoir, il luy alla dif- 
courir tout le fuccès de fon voyage depuis 
fon panement de Paris i & venant fur labat» 
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taille de Dreux, il la difcouruc &lare 
fenia fi bien & fi au vif, que vous et 
dit que Ton y eftoît encore , ( à que 
Reyne y prit un très-grand plaifir , ) fe 
' fort fur les louanges de Monfieur le Coi 
• table, de Monfieur d'Aumale, de Mon 
le Mai'cfchal de Saint- André , & du 
homme Monfieur de la Brofle, & puis 
tous les autres, tant morts qtie vivants; 
les François , loua les Efpagnolé , encore c 
n'euflÊnt fait fi grand cas qu'on euft bie 
(^) : mais auflî ne fut leur feiite, & 1 
rent fubjet de grand combat ; mslisleur h 
Inine & afleurée qu'ils firent, tousjours 
' bien ferrez & rangez en leur ordre ,& v: 
difcipline militaire , fervit beaucoup, 
tout, il loiîa fort les Suifiès, pour leur g 
combat, rendu, fouftenu, & opiniallre 
pour s'efire ralliez pour aflèz de fois i 
leur deffaite & grande perte de leurs coi 
gnons , & retournez aux mains. Le toi 
bien repréfentant, que ceux, qui n'y av< 
efté , maudiflbient de n'y avoir èfté ; & ( 
qui y avoîent efl:é, s'eftimoient heureux 
avoir efté & entreloûez fi bien de leur 
BéraL 



(i) Voyez les Mém. de la làgue ^ Tom. 
p. 241 , & la Harangue de d*Auhrai dans le 
thoL d^Efpagne, 
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Une chofe fit*il, que fon trbtiva très-ef- 
, tmnge , quMl loua force Capitaines & des 
grands , que Ton (çavoic crès^bien qu'ils avoienc 
gentiment fuy ; dont la Reyne, & aucuns 
de Tes plus privez, luy en demandèrent après 
la caufe & la raifon. Il dicjque c'eftoit une 
fi^tune de guerre , laquelle poffible ne leur 
eftoit jamais advenue , ny adviendroit; aufli 
que pour une autre fois, ils fe corrigeailènc, 
& euflènt courage défaire mieux: mais pour*- 
tant il paflbit aflëz légèrement fur leurs loiîan- 
ges , autant comme il pefoit bien celles- 
là de ceux qui avoient très-bien fait; fi-bien 
qu'il eftoit très-ayfé à juger, là-où il flattoit, 
& où il difoit le vray. 

Son harangue dura allez long- temps , qu'un 
chacun oyoit fort attentivement fans le moin- 
dre bruit du monde , & auffi qu'il difoit (i 
bien , qu'il n'y eut nul qui n'en fuft ravi : 
car c'eftoît le Prince qui difoit des mieux 9 
& eftoit auffi éloquent, non point d'une élo- 
quence contrainte ny fardée, mais naïfve & 
militaire, avec fa grâce de mefme; fi-bien 
^ue la Reyne-Mere dit après , qu'elle ne luy 
avoît jamais veu une façon fi bonne. Cela 
fait, il préfenta tous les Capitaines à la Rey- 
ne , qui luy vindrent taios les uns après les 
autres faire la révérence. Et elle , (Jui pour 
lors eftoit en fes beaux^ ans, en.fes beaux 
efprits, & belles grâces , les receuf.fort gra- 
fîeufement , & fH à Monfîeur de Guyfe (à 
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reTponfe : Que bien qu'elle euft fceu &upt- 
nvanc par fes lettres , & autres qu'il luy avoic 
envoyées 9 toutes chofts^ fi eft-ce qu'elle 
avdit encore teceu un excrefnie plaifir par le 
rappon de fa propre bouche ; & qu'à jamais 
le Roy & elle luy dévoient cette grande obli- 
^tiondebattaille gagnée, & à tous fes boni 
Capitaines, qu'elle remercia tous d'une fort 
bonne grâce, comme elle fçafroit très- bien 
dire : & les aflèura d'une très-grande recoo- 
noiflànce , là-où ToccaiTon fë préfenteroit , 
voire la rechercberoit-elle pluftoft avant. Si- 
bien que chacun fè retira nés content de cet- 
te PrinceOè , & de leur Général. Quanta 
moy, je ne vis jamais mieux dire que dit 
alors ce Prince, & en euft fait honte à Mon- 
iieur le Cardinal fra éloquent frère > s'il y 
euft efté. 

Deux jours aprèà, il partit , & s'en alla 
devant Orléans , là-où fut fa rencontre mal- 
heureufe, pour y eftre mort pour l'honneur 
jde Dieu, le fouftien de fa foy, de fa loy , 
& le fervice de fon Roy : & ne faut point 
douter, que s'il n'y foft efté tué, qu'il n'euft 
pris la Ville contre Tefpérance du Roy, de 
la Reyne, & de tout fon Codfeil , qui le vou- 
lurent divertir, pour voir cène Place du tout 
imprenable, tam pourfarfortereflè^ que pour 
Jes bons h^Mnmef 4|ui épient dedans* Mais 
-ils changèrent d'opinion, quand ils eurent 
m .moins d'un rien Içs deux Fauxbourgs for- 
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cez & pris , le Pcmereau enlevé , les touret* 
les gagnées , & nos gens advancez fur la 
moitié du pont, & les deux liles preftes à 
cftre perdues n & nous y logez à leur dora- 
mage & occafîon de percei de la Ville. Si 
bien que j'ouys dire un jour à nK)ndit Sei- 
gneur : Laij/ez faire. Aidant qu'il foH un 
mois y mus ferons plus près d'eux qu'ils ne 
penfent. Et ne le difoic pomtpour vanterie; 
car il n'eftoit nullement bavard, ny vanteur. 
Hélas ! fur ce beau deflèîn » en s'en retour- 
nant le foir à Ton logis, il fut bleflë par ce 
maraut de Poltroc , qui Tattendoit à un car- 
refour, &: luy donne k Tefpaule, par le der- 
rière, de fon piftolet chargé de ixcàs balles. 
Ce maraut eftoit delà T^rre d'Aubeterrç, 
nourry &eflevéparle Vicomte d'Aubeterre, 
lors qu'il eftoit fugitif à Genève, faifeùr de 
boutons de fon meftier, comme eftoit la loy 
là introduite , qu'un cbicun d'eux euft mef- 
tier, & en vefquift, tel Gentil- Homme 6c 
Sei^eur qu'il fuft ; & ledit Aubeterre , bien 
qu'il fuft de bofipe Maifon, eftoit de celuy 
de ikifeur 1^ boutons. Moy en paflànt une 
fois à Genève ^ je l'y vi? fort pauvre & mi- 
férable. Depuis^ il érpris à la fédiçon^'Am-» 
boife , & ç(H)dat;iu)é comme tes autres; mois 
MoD&^r 4e Çiiyfe , parla prière de Mon- 
fieur le Rferefchfti 4 Saiw- Andr^ % luy fit 
. par4oP9er & ^^r, 1* vie ; ce ? qi^'îl ftep t 
«èsp-l^n r«çQ»noiftfej^ï!^ \^sx a .ifufcîca , 
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>refchà, & anima ce Poîtroc de le tuer 

e préfenta à Monfieûr de Soubi^e fon l 

Vere , qui eftoit Gouverneur de Lyon 

es Huguenots. Tous deux l^yant enc< 

part confeflë & prefché , le dépcfcheren 

IMonfieur r Admirai : en quoyaufli Mor 

de Soubîze fut accufé ingrat de force { 

car ayant efté déféré par les Siennois de 

fleurs chofés qu'il avoit faîtes en Tofc 

y ayant charge du règne du Roy Henr; 

preil à eftre en grande peine, Monfiei 

Guyfe intercéda pour luy. 

Ce Poltrot, venu à Orléans après h 
taille de Dreux , & s'eftant préfenté à I 
fleur TAdmiral avec des lettres'de Mor 
de Soubîze , fut bien receu deiuy , & d 
ché, Surquoy mondit Sîeur TAdmirs 
fort accufé de l'avoir envoyé faire ce < 

Monfieûr TAdmiral s'en excufa fort 
pour ce , en fit une apologie ^ refpondant i 
tes les dépofitions dudit Poltrot , que 
▼eu imprimée en petite lettre commune 
point comme rimpriraerîe commune, 
pkifieurs trouvoîent de grandes appan 
«ri fesexcufes, qu'ils difoîent eftre b<iii 
d'autres les trouvoîent fort palliées : & 
la meilleure fit principale , fut vérifié , 
ledit Monfieûr l'Admirai avoir mandé i 
verty mondit Seigneur de Guyfë que 
jours avant , qu'il fé ^ donfiaft gard^ , i 
; avoit homme attitré ftour létueré II 
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cufii auffi-toft fort, quand il envoya prier la 
Reyne de ne faire mourir ce malheureux ^ 
qu^il ne fuft premièrement acaré à iuy ^ 6c 
afironté , pour le faire defdire des mencaîet 
quMl difoic de luy. 

Pour fin , jamais ne fe put-îl tant purger , 
qu'il n'en fuft fortaccufé & foupçonné; ce 
qui luy coufta la vie par après, comme j*ef- 
pere dire (1). Auffique Monfieurde Guyfe, 
à fa mort , en fon harangue qu'il fit fans 1« 
nommer V il l'en taxa par ces mots : Et vous 
qui en efîes fautheur^ je le vous pardonne. 
Voulant bien entendre Monfieur TAdmiral , 
difoient aucuns. Un mot aufli luy nuifit fort, 
quand il difoit fouvent : 7^ rCen fuis Vau^ 
theur nullement , & ne fay point fait fat- 
re^ & pour beaucoup ne le voudrois avoir 
fait faire : mais je fuis pourtant fort ayfs 
de fa mort; car nous y avons perdu un très- 
dangereux ennemy de nofire Religion. Plu 
fieurs s'eftonnerent comment luy, qui eftoîc 
fort froid & modefte en paroles, il alla pro- 
férer celles-là , qui ne fervoient de rien, & 
dont il s'en fuft bien paffë. 

D'autres difoient que Monfieur TAdmical 
Tavoit fceu par un Gentil- Homme , que Mon- 
fieur de Soubize luy avoit envoyé devant ^ 
pour luy en faire Touverture. On difoit que 



(1) Dans U D if cour s fuivant LXXIX. 
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c'eftoît Chaftelier, pounant (if) grand confi- 
dent de Monficur ^ Soubizé , & habile hora- 
nie, qiie j'ay connu prîvémcnr, (je parle àm 
fcry ailleurs,) quVir n'cuft jamais pris par 
lé bec : à quoy ne faut point douter, ny pren- 
dre gouft, & quH emboucha jedît Chafte- 
licrde dire à Moteur de Soubize, que cela, 
fe tînft fort fecret , & qull luy envoyaft le 
pland, mais non pas qu'il luy diflde fa pan^ 
quil le venoîc trouver pour faire le coup ^ 
mais feulement pour luy porter ce mot de 
créance, quil avoit defir de ,bien fervhr 1» 
Religion , à quoy il n'avpit autre zèle ; ainfi 
que le fceut tiès-bien repréfenter mondit 
Sieur TAdmiral audit Poltrot. Car après qu^t 
luy eut préfenré^ fes lettres, & que mondit 
Sieur TAdmiral m eut leues devant luy , il 
luy dît : Cefi Monfigur âeSûubize quinief- 
érit , & me mande comme vms avez gr an- 
- de envie de bien fervir la Religkn. Vous 
foyez bieni^ent^ Servez- la donc bien. Mon- 
fieur TAdmiral n'avoît garde (difoit-on) de 
jfe confier en cemaraut, maIotm& traiftre; 
car il (ça voit bien que mal luy enprendroit, 
.s*il eftoit pris & defcouvert , & que tels ma- 
fauts & traiftres en leur dépoficion gaftent 
jout, & fedébagoulenr, & difem plus quil 
fl'y en a , quand ils font pns. 



(*) Lifez ClattHer Pomutc^, 
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Vdlà pourquoy Monfieur rAdmiial fu^ 
fin & rufé^ d'ufer de crès-fobres paroles k 
Fendroic de ce marauc* Mais ufaoc de celle- 
lit, il faifoic comme le paileur, auquel les 
veneurs ayant demandé s'il avoic ven le cerf 
qu^ils chaflbienc, luy qui Ta voit garanty dans 
fa grange fous bonne-foy, il leur dit & crya 
tout haut, afin que le caf, quieftoit caché, 
rentendift, qu'il ne Tavoit point veu , en le 
jurant & Taffirmanc ; mais il leur monftroit 
avec le doigt , & par autres lignes » Hi-où il 
eftoit caché , & par ainfi il fut pris. 

Or, ce Poltrot partît d'Orléans^, vînt trou- 
ver Monfieur de Guyfe , qui , par un beaa 
f .mblant , ( oy , pour mieux dire , vilain & 
faux,) luy dit que, connoiOant les abus de 
la Religion prétendue , il Tavoit quittée toui^ 
îi-plat , & pour ce Tefloit venu trouver pour 
la changer, & vivre en la bonne, & fervîr 
Dieu & fon Roy. Monfieur de Cuyfe, qui 
eftoit toix bon, magnanime, & généreux, 
le receut fort bien & amiabtement , ainfl 
qu^efioit fa couftume, & dit qu'il eftoit bien- 
venu , & luy fit donner un logis, le com- 
mandant aux fourriers, & mangeoît fouvent 
ï fa table. Si- bien que je le vis une fois ve- 
nir au ray-difner, que Monfieur de Guyfe 
hiy demanda s'il avoit difné? Il luy dit que 
non, & commanda luy faire place; ce qui 
fut feir. 

Toutes ces courtoiQes jamais ne luy amor 
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lirent le cœur, qu'il nVhettaft un cheval 
d'Efpagne de Monfieur de la Mauvaishiere^ 
qui alors fuivoic le catnp y Gentil-Homme de 
bonne parc, & fort renommé depuis pour 
la pierre philofophale, avec Monfieur de Sa- 
voye , qu'il trompa de plus de cent mille ef- 
cus. Il fut vendu fix-vingts efcus, que Mon- 
fieur de Soubize luy avoic donnez. On dî- 
foit que c'avoit efté Monfieur TAdmiral ; mais 
il eftoit trop habile pour faire le coup : auffi 
ledit Poltrot ne l'advoua pas. Il accompagna 
fouvent Monfieur de Guyfe avec cous nous 
autres de fon logis jufques au Portereau, où 
tous les jours mondit Seigneur y alloît, & 
pour ce cherchoit tousjours Toccafion opo'r- 
cune, Jufques à celle qu'il trouva, où il fit 
le coup : car elle eftoit fort ayfée, d'autant 
que le foir que mondit Seigneur toumoit, 
il s'ea venoit feul avec fon Efcuyer ou un 
autre; & cette fois avoit avec luy Monfieur 
de Roftain , & venoit paflèr Teau du pont de 
Saint-Mefmin, dans un petit batteau qui l'at-^ 
' tendoît tous les foirs , & ainfi paflbît avec^ 
deux chevaux , & s'en alloit à cheval k fon 
logis, qui eftoit aflez loing. Eftant fur un 
Carrefour qui eft afl^ez connu , & trop, pour 
la perce d'un fi grand homme, l'autre, qui 
rattendoit de guet-à-pens , luy donna le. 
coup , & puis fe mît à courir , & cryer : Pre- 
nez- le éprenez -le^ Monfieur de Gùyfè, fé 
iE^caDC fort blefië & aueint^ pancbaun peu, 
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& die feulement : L'on me devBtt celle-là 9 
mais je croys que ce ne fera rien. Et avec 
* un grand cœur, fe retira en fon logis, où 
auflitod il fut panfé & fecoùru de Chirur* 
giens des meilleurs qui iùflènt en France* 
Mais il mourut au bout de huit jours. 

Si faut- il que je die ce mot , que Monfieur 
de Saint-Juft d'Allègre, eilant fort expert en 
telles cures de playes , par des linges & des 
eaux, & dés paroles prononcées & méditées*, 
fut préfenté à ce brave Seigneur, pour le 
panfer & guérir; car il en avoît fait Texpé- 
riençe grande à d'autres. Mais jamais il ne 
le voulut recevoir, ny admettre : D'autant 
(dit-il ) que c'efioient tous enchantements 
deffindus de Dieu^ & qu'il ne vouloit autre 
' cure ny remède , fi non celuy quiprovenûU 
de fa divine bontés & de ceux des Chirur- 
giens & Médecins efleus & ordonnez ffel* 
le, & que cen fer oit ce qu'à elle luy plan-' 
toit , aymant mieux mourir , que de s'a^ 
donner à tels enchantements prohibez de 
Dieu.' Voilii la Religion faince & le faine 
fcrupule qu'avoit ce bon Prince à ne vo^- 
loir ofFenfer Dieu, aymant mieux mourir, 
que Toffenfer en cela. Je vis tout cela; & 
îpe dit Monfieur de Saint -Juft, qui eftoit 
mon grand amy, qu'il feuft guéry. 
, Ce qui eil fort il noter, ce bon & brave 
Ji?riDce,.pourefpargneri douze, cents francs à 
fon Roy, cela fut caufe de fit mort; caril 
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me fouvient que le bon • homme Monfieur 
de Serre , (a) qui eftok alors Financier en 
cette armée , & grand Commiflàire des vî* 
vres , Secrétaire du Roy , & Surintendant 
des Fortifications & Magafins de France , 
un très-habile homme de Ton meilier» & qui 
avoit veu toutes les guerres de fon temps de 
France , Pîedmont , & Tofcane ^ & que 
Monfieur de Guyfe aymoic fore, & en qui 

. il avoit beaucoup de foulagement ; ce bon* 
homme donc Monfieur de Serré luy remonf- 
tra ^ qu^il dévoie faire rabiller le pont dé 
Saint- Mefmin, qui feroit un grand foulage- 
ment pour luy en allant & venant du Porte- 
reau à fon logis, & pour toute fa Nobleflè 
qui Ty accompagnoit , au -lieu de la grande 

«peine, fatigue, &: grand. tour que nous fa> 
fions d'aller paflèr au pont d*01ivet; & que 
ce ne feroit qu'à Tappecit de quatre à cinq 
cents efcus. Monfieur de Guyfe luy dit : Ef- 
pargnons F argent de noftre Roy. Il en a 
ajfez affaire ailleurs. Tous Iwf efi bien 4ô 
béfoin ; car un chacun le mange , & .le 
pille de tous-- coftez. Nous nous pajferms 
bien de ce pont; & moy^ mais ^e f{tfe 



(a) Jean dt Serre , Commiflaîre-Ginéral des 
vivres &' avitaillements « & Secrétaire du Roi jui^ 
qu'au 1 Mai 1567^ au'ti réfigna en faveur àt 
Vincent Gelée, Hift. Chrofio^ de U Cka^c^l/de 
France j pi: îjS.. .: , 
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mon petit batteau , cVy? ajfez. Ces cinq 
cents efcus feront bien befoin ailleurs pour 
un autre jervice du Roy , qui importera 
plus que. celuylà. De force que (i ce poQC 
fuft efté fait à Tappecic de peu, nous euflions 
tôu^'ours accompagné noftre Général par \^ 
pooc jufques à Ton logis, & ne fuflions allé 
faire ce cour & palier à la débandade à 011- 
vec; & par ainli, iuy crès bien accompagné, 
ce marauc n^euft jamais faic le coup , lequel 
fceuc crès* bien dire, qu^aucremenc il ne Feufl 
ofé accaquer que par cecce occalion , qui 
cènes eftoit fore ayfée. 

Pour fin , il fuc pris, ou par la voloncé de 
Dieu , ou qoMl n'euft le cœur & Tadvis de 
fe fauver; car il courue coûte la nuit, &pen- 
fant eflre loing du camp pour le moins dix 
lieues, il s'en trouva près de deux. II con- 
feflà tout; & moy-mefme je parlayà Iuy. Il 
advoua cousjours, Meffieurs de Soubize & 
Aubecerre l'avoir fufcité & prefché. Pour 
quant à Monlieur T Admirai , il varioit & 
tergiverfoic fore, cane en fes interrogations 
qu'en fon dire de. la gefne & de (à mort. U 
fut tiré à quatre chevaux. 

Si faut-il que fur ce je faflè ce petit conte 
de moy, qu'un de/ces ans, moy ayant quel- 
que différend j& querelle avec le Sieur d'Au- 
beterre , encore qu'il eufl cfpoufé ma niepce , 
Monlieur du May ne le fouftint contre moy, 
fur un fubjet qui feroit long à dire, & que 
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cela ne vaut pas le parler. J'en fis le conte 
à Monfieur de Guyfe , & luy dis que je 
n'euflè jamais penfé que fon frère Monfieur 
du Mayne euft fouftcnu Aubeterre (le père 
duquel avoit fait tuer fon père) contre rooy, 
qui n'avoîs efté que fon ferviteur & de fa 
maifon ; & que, lors qu'il fuctué, je portois 
les armes pour luy, & pleuray & regrettay 
fort fa mort. Monfieur de Guyfe trouva ce 
trait fort eftrange, & gueres beau ; & me 
dit que ce nom d'Aubeterre devoit eftre pour 
jamais très- odieux à la Maifon de Guyfe. 
Encore depuis, Monfieur du Mayne Tailb- 
cia avec luy en la Ligue : mais l'autre la luy 
donna bonne; car dans fîx mois, il le quitta 
i plat, & fe mocqua de luy, & bien em- 
ployé. 

) Voilà la vie & la mort de ce grand Prin- 
ce, defcrite lé plus fommairement que j'ay 
pu : & fi (à vie a efté très- admirable , fa 
mort a efté autant regrettable pour toute la 
.Chreftienté; car des plus grands jufques aux 
plus petits, elle fut pleurée, regrettée, & 
célébrée de toutes fortes d'honneurs, que 
l'on doit à un tel & fi grand Prince Chréftien. 
J'en defcrirois les fuperbes obfeques qui 
en furent faites en France , que j'ay veu , & en 
d'autres Pays eftangers , que j'ay ouy dire ; 
maïs cela ne ferviroit de rien. En quoy faut 
noter que fi fa mort fut fort regrettée ce 
coup • là , elle fut après bien vengée ï la 
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Saint -Barthélémy , & bien autrement que 
celle de Monfieur fon fils dernier, dont on 
n'en Tçauroic dire une vengeance pour un 
feul double , ny fur les autheurs, confeillers 
& exécuteurs, qui fe promènent par tout la 
tefte levée, dont Ton s'en eftonne fort, d'au- 
tant plus encore , qu'il n'y en a aucune ap- 
parefcence de vengeance : fi ce n'eft qu'on 
fe veuille ayder de la devife de leur grand ' 
bifayeol , le bon & brave Roy René de Si- 
cile , qui avoic pris pour devife deux bœufs 
hbourans la terre , avec ces mots : Pajfo 
àpajfo^ comme voulant dire & inférer, que 
Pas à pas ^ & à pas mornes & lents, on ^ 
parvenoit enfin à fon œuvre & befoigne ; 
ainfi que fit ce coup Monfieur de Guyfe , ce 
brave fils , qui ,- fix ans après ou plus , fe 
vengea comme il falloit, de tout, à la Saint- 
Barthélémy. 

Aucuns Huguenots, les plus paflSonnez, 
ne regrettèrent point ce bon Prince que je 
dis; & 4'autant plus grande eftoit fa gloire, 
grande envers Dieu &Jes hommes Catho* 
fiques. Si en eut- il aucuns Huguenots d'hon- 
neur , & mefmes plufieurs gens de guerre. & 
de braves foldats, qui le regrettèrent fort, 
& en dirent grands biens, comme j'ay veu. 

Plufieurs compoferept plufieurs beaux tom- 
beaux à fon honneur; & le premier qui en 
fit, fut ce grand Monfieur le Chancelier de 
l'Hofpital , aufli grand Poëce que Sénateur 
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Je le vis aufllcoft qu'il fut fait* U eftoît donc 
tel en mots fort briefs, mais pourtant de 
fore grande fubitance eftoient-ils pleins. 

Quem non Bdlorum rabUsf non hoftïctu tnjis^ 
Jthftulit in nudiis vtrfantcm fzpa ptricUs ^ 
Hune infirma manus fcclerata pcrdidit a/lu, 
JEurnisjufio ndimitum marte coronis. 

Il fut après ainfi traduit : * 

Ceîuy que la fureur des guerres plus cruelles ^ 
Ny le glaive ennemy aux dangers ita oflè^ 
Par la déhile main d*un traiftrê efi emporté ^ 
Couronné juflement de gloires immortelles* 

Le Latin emporte le François. 

II y eut aufli Monsieur Dorât, grand Poè- 
te Latin & Grec, qui en fit un; mais pour 
(a prolixité , je ne le mettray îcy tout au 
long, fi non les quatre premiers Vers & dey- 
mers, qui font: 

Fortia fi fas efi fita fartibus aâa referre , • 
Inque fuas laudes tefiïhus effe fihi ; 

Fas mihi Guifazda ^ qui bella tôt incUta gcjjilf 
Vero qna feci fortiter ore loqui* 

C'eft à-dire : 
S'il e[i permis aux vaillants ratonttr 
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eux vaillants fes vaillances , & enfes pr(h 
près louanges cftre tefmoinË de foy-mejme; 
il nfefl permis à môy , le Seigneur de Guy- 
fe^ qui ay fait tant de guerres & de vaiU 
lances en mon temps , Tes proférer de ma 
huche très-véritable. 

Et puis il va raconter tous les beaux faits 
en fa vie ; & venant fur fa mort , il dit : Et 
lors que favois fait perdre à Orléans fa 
rivière & fon pont , malheureufement fy 
fus perdu ^ non par aucune vertu ^ car de 
celle-là je fCen cède à aucun , mais par-der- 
rière^ de trois halles ton me donna la mort ; 
& puis il conclud : 

Fraude pérît vîrtus , quià non ni fi fraude perire 
Fera poteft vîrtus ^ fi tamen illa périt* 

Sed non illa périt ^ ciqus laus uj^ue fuperftes 
Fraude vel invita vel manct invidia. 

Ceft-à-dire: 

yoilà comment la vertu fe périt par la 
fraude; car autrement ne peut-elle périr ^ 
fi tout es fois elle périt. Mais elle ne peut ja- 
mais périr celle -là ^de celuy duquel la 
gloire demeure à jamais immortelle , en 
defpit de la fraude & de F envie. 

Or pour reprendre ces mots de Monfieur 
Dorât ^ parlant des vaillances de ce grand 
Prince, il ne faut dire autrement, qu'il n'en 
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âyt elle remply autant que Prince du monde, 
ainfi qu'il les a fait paroiftreèn tous les com- 
bats où il a jamais efté , s'y hazardant tous* 
jours pliis que le moindre Gendarme & fol- 
dat du monde : car naturellement il eiloic 
fort ambitieux, tout jeune qu'il fut; & là où 
Tambition entre dans Tame d'un jeune hom- 
me, il faut qu'il fe hazarde par-touc pour la 
&ire valoir : ainfi qu^il fit au voyage & à la 
conquefte de Luxembourg par Monfieur d'Or- 
léans , là-où il fut bleflf d'une grande har- 
quebuzade par trop fe bazarder; puis à l'af- 
faut de Linars , il en eut jaufli une ; à la guerre 
de Boulogne, il advança & s'enfonça fî avant 
dans la méfiée du combat, qu'il eut un grand 
coup de lance entre l'œil & le nez; & entra 
fi avant qu'elle s'y^ rompit , & en rapporta 
un gros tronçon , qui eftoît fi bien joint & 
attaché à la tefte , que j'ay ouy dire au bon- 
homme Maiftre Nicolle Lavernan , très-ex- 
pert Chirurgien, qui l'ayda à le panfer, qu'il 
luy fallut mettre le pied contre la tefte pour 
en tirer de grande force le tronçon , donc il 
endura beaucoup de douleur , & en cuyda 
mourir, comme de fait on le tint mort long- 
temps ; mais avec fon bon courage, il en 
cfchappa ; car il laiflbit faire aux Chirur- 
giens tout ce qu'ils vouloient : aufiî le pan- 
ftrenc-ils fi bien i qu'il eut la vie & la veuë 
fauve , qui fut un grand cas, qu'il ne la per- 
dift, & l'œil & tout 9 mais il l'avoit auili beau 
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& bon qu'auparavant , & jamais HD parut , 
ny en rien a efté jamais difforme : comme 
certes c'eftoit un beau Prince , de belle fa- 
çon & apparence , & qui fentoit bien . Ton 
grand & vaillant homme de guerre , & qui 
euft cousjours fait peur à fon homme qui 
Teuft voulu attaquer. 

^Sur-quoy il me fouvîent^ qu'à la Conju- 
ration d'Araboife , il eftoit efcheu par fort 
ou autrement , que le Capitaine Mazieres 
tueroit Monfieur de Guyfe. Ce Capitaine- là 
avoit efté autrefois en Piedmont fort renom- 
mé & déterminé foldat , & fi bizarre pour- 
tant , qu'on le tenoit pour avoir de l'humeur. 
11 avoit fort veu, & avoit efté avec Monfieur 
d'Aramont en Levant : outre il parloît fort 
bon Efpagnol ; auflî en eftoit- il de la fron- 
tière , & fi en avoit il • la façon. Sur cette 
mauvaife détermination , il fut pris comme 
les autres , & faify d'aune fort longue efpée. 
Il confeflà tout: & comme Monfieur de Guyfe 
luy eut dit , qu'il s'eftonnoit fort de luy , 
qui avoit veu (on monde , fceu & pratiqué 
comme il falloit tuer un homme, dequoy il 
s'eftoit aînfi accommodé d'une fi longue ef- 
pée, qui en telles faélîons & preflfes n'eft fi 
propre qu'une courte , qu'on tire & demeîrie 
plus ayfément fans point d'embarras, comme 
d^une grande , avec laquelle on ne fe peut 
tourner & virer comme l'on veut , & que 
l'on iàifit pluftoft qu'une courte. Le Capi* 
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taîne Manières luy refpondît : Monpeur^ jt 
fçavois fort biertce que vous nCen dites ^ & 
Pavois fort en moy confidéréplus de quatre 
fois ; mais pour en parler au vray , quand 
je confidérois yoftre valeur & vofire brave 
vaillance^ & furieufe préfence ^ je perdois 
aujjî-tofi le courage de vous attaquér^^ 
prés^ & pour ce je me réfolus é^ avoir àf 
faire avec vous de loing. Que fi ^ auli^ 
de cette efpée^ f^^JT^ p^ apporter une pic- 
que^ je teuffe fait^ tant P image devofire 
perfonne fe monjlroît à moy terrible & for- 
midable^ & me faifoit de peur^ Ce Capi- 
taine avoir quelque raifon en Ton dire, ainfi 
que Ton peut bien difcourir là deflîis. 

En cette mefme Conjuratîan fut pris le 
Seigneur de Caftelnau de Bîgorre , duquel 
j'ay parlé cy-devant ; il fut exécuté comme 
les autres. Quelques trois ans après, vint à 
la Cour, & la fuite de Monfieur le Prince, 
un fien nepveu , qu'on nomraoît le Capitaine 
Bonnegarde , que j'ay connu , gentil foldat 
& brave. Il fe vantoit en quelques endroits, 
qu'il vengeroît la mort de fon onck Caftel- 
nau, & qu'il tueroit Monfieur de Guyfè. Il 
le fceut : & fans autrement s'en effirayer , 
il fe le fit monftrer pour le connoiftre ; & 
l'ayant bien veu & contemplé , il ne dît au- 
tre chofe, fi-non : // ne me tuera jamais. 
Au bout de quelques jours , il lûy fait faire' 
le guet, quand il s'en yroit au parc de Saint* 

Germaû 
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Germain luy feul avec un autre fè promener. 
Son efpion luy vint dire un jour, comme il 
eftoit luy feul entré dans le parc, & un autre 
Capitaine avec luy. Soudain, Monfieur de 
Guyfe va après, &. prend avec luy le jeune 
la Broflè, très-brave & vaillant Gentil-Hom- 
me , fils du bon-homme Monfieur de la Broflè , 
vray Chevalier d'hoiineur & fans*reproche. 
Tous deux aînfi s*en vont fans autre compa- 
gnie , non pas d'un feul Page ny Laquais , 
après leurs hommes, & les trouvèrent qu'ils 
avoient fait leur tour d'allée , & s'en tour- 
noient. Monfieur de Guyfe ne fit que dire : 
Voicy nosgem : ne bougez , que je ne bouge. 
Et va droit à eux d'un viftge aflèuré , & 
qui monfliroit jju'il vouloit tuer. Ce fut Bon- 
negarde, & fon compagnon, qui firent place 
& donnèrent paflâge à Monfieur de Guyfe , 
&fe mirent à çofl:é , en oftaor leurs bonnets, 
le faluant fort révérendeufemenc. Monfieur 
de Guyfe, après avoir un peu arrefté, pafie 
outre , & puis tourne fon petit pas après les 
autres, fans autrement s'efmouvoir, ny dire 
autre chofe que : Nous en avons prou faït^ 
laBroffe^ mon homme ne me tuera pas. Il 
ejl plus refpe&ueux , b^in^ & courtois , qu^on 
ne 'niavoit rapporté. Mais je vous jure , 
s'il ne rncufifaluéy je Teujfe tué tout roi- 
de , pendant qu^uffiez tué le voftre. Pour 
ce coup , il faut ejire un peu fage : ils n'em- 
^ portent rien du nofîre , & ne nous- tueront 
Tome IX. H 



170 Hommes îllujlres Françou^ 

jamais. Monfieur le Prince fceut ce traîc , 
qu'il trouva très-beau , & en fit- toutes les 
excufes du monde à Monfieur de Guyfe , 
& que c'eftoit de faux rapports qu'on luy 
àvoît faites. Monfieur de-Guyfe ne luy fit au- 
tre refponfe, fi -non luy dire : Quand ce 
mauvais iroudra^ il me trouvera tous jour s. 
Aucuns s^ôftonnerent que Monfieur de Guy- 
fe ne le tuafl:. Mais il refpondit, qu'il eftoit 
plus vengé par fi humble facisfaftion , que 
s'il Teufl: tué, par laquelle l'autre monftroit, 
ou qu'il n'euft tenu tels propos, ou bien qu'il 
s*en repentoit, ou bien n'ofôit faire ce qu'il 
s*efl:oit vanté : auffi qu'il valoît mieux lon- 
ger & advifer à tuer un homme qu'une befte. 
Force autres raifons put-il là^deffus alléguer; 
car c'eftoit le Capitaine du monde qui en- 
tendoît mieux les querelles & leurs pointil- 
lés , & qui fçavoît les mieux vuider & de- 
mefler , aînfi qu'il fit très-bien entre luy & 
le Prince de Condé , dont le conte eft tel. 
Après la mon du petit Roy François II, 
Monfieur le Prince fortît de prifon, & vou- 
lut quereller ce ^rand Monfieur de Guyfe; 
& de fait , luy en faifoit la mine , pour le 
foupçonner d'avoir efté caufe de fon empri- 
fonnement. Ce bruit en couroit fort à la 
Cour ; mais je ne "vis jamais Monfieur de 
Guyfe eftonné pour cela , faifant tousjours 
bonne mine, marchant la tefte haut eflevée, 
téfolu de fe bien battre fî on Tattaquoic. Lt 
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Reyne-Mere , très-fage, & très-umver- 
felle en tout, avec le Confeil, advifant que 
le tout fe pourroit tourner en une grande con-^ 
féquence, & dangereux accident, pourchaflà 
un accord entre ces deux vaillants Princes ^ 
par telles conditions & fatisfaélions , que celle 
de Monfieur le Prince fut, qu'il dit & pro- 
pofa , que celuy qui avoit efté caufe & motif 
de fa prifon , eftoit mefchant. Monfieur de 
Guyfe fit refponfe , qu'il le croyoit ; mais 
que cette parole ne luy concernoit ny tou- 
choit en rien. Et par ainfi , ces deux Seigneurs 
s'embraflèrent comme réconciliez , Monfieur 
le Princ« comme eftant fatisfait , & Monfieur 
de Guyfe comme ne s'eftant préjudicié. Sur 
ce , les uns à la Cour (comme je vis) en 
parlaient dîverfement félon leurs paflîons & 
afFeftions, &difoient que Monfieur de Guyfe 
luy avoit faîr quelque forme de réparation , 
parce qu'il le penfoit avoir efté caufe de fa 
prifon : maïs les plus clairvoyants & les plus 
fubtils & pointilleux efprits en matières che- 
valerefques , dîfoient que Monfieur de Guyfe 
avoit très-fagement & fubtilement refpondu , 
en mode d'un Seigneur très- bien entendu en 
telles affaires, ainfi qu'il l'eftoit, comme ce- 
luy qui vouloit dire , qu'il n'y avoit nul autre 
qui euft efté caufe ny motif de cetemprifon- 
iîementque luy-mefme, que l'on difoic avoir 
commis le péché & fait la faute ,pour avoir 
efté rtîis en prifon ; & par ainfi , il y eut 

M ij 
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bien là du bigu , ainfi que Ton en difoît à 
la Cour , & qu'il y alloic de l'un plus que 
de l'autre : or , devinez-le. 

J'ay veu ce Seigneur difcourir quelquefois 
des querelles & des fadsfaélions , mieux que 
j'ay jamais veu faire à Seigneur ny à Capi- 
taine ; fi - bien cjue fes leçons euflènt fervy 
aux plus grands Capitaines. Il ne fe plaifoit 
nullement d'offenfer perfonne : ou fi , fans 
penfelr , iHofFenfoit, il le contentoit ; car 
il en fçavoit très-bien la manière. A la bat- 
taille de Renty , il avoît pour fon Lieute- 
nant Monfieur de Saint- Fa! , lequel, pour 
s'eftre advancé & party pluftofl: qu'il ne fal- 
loit, Monfieur de Guyfe alla à luy dé co- 
lère , & luy donna un grand coup d'efpée 
fur fa falade, pour le faire ^efter. Cela luy 
fafcha fort, & luy à\v. Comment, Monfieur^ 
vous me frappez ! Fous me faites tort. Mon- 
fieur de Guyfe ne s'y amufa pas autrement, 
mais alla au plus préfixe. Et comme , après 
la battaille, on luy eut dit que Saint -Fal fe 
fentoit ofFtnfé de ce coup , & le vouloit quit- 
ter , Monfieur de Guyfe dit : Laijfez faire; 
je le contenter-ay. Et le trouvant en la tente 
du Roy , il luy dit devant tout le monde : 
Monfieur de Saint- Fal, vous vous tenez of- 
fenfé du coup d'efpéeque je vous donnay 
hier, par ce que vous vous adyanciez trop. 
Il vaut bien mieux que je vous Paye don- 
né, pour vous faire arrefter en un combat , 
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oh vous ailliez trop hazardeuftment , que fi 
je le vous eujfe donné pour vous y faire al- 
1er & advancer en te refufant poltronne^ 
ment. Si bien que ce coup^ à le bien pren- 
dre , vous porte plus d'honneur que d'offenfe. 
Et-voicy tous ces Mejjteurs les Capitaines ^ 
qui m^en peuvent eftre tefmoings , qui ad- 
mirèrent tous ces beaux mots , & cette belle 
fatisfaftîon. Par qùoy , vivons , dic-il, comme 
devant : ce qui fut fait, Monfieur de Guyfe 
le dernier me fit ce conte h la Cour. Lors 
que Buffi & Saint- Fal eurent querelle, Ton 
bon -homme de père Saint -Fal y vint pour 
affîfter fon fils. 

Maintenant il eft temps de faire une fin à 
ce Difcours de ce grand Duc de Guyfe, qui 
a vefcu & eft mort , ( comme j'ay dit ) char- 
gé plus de gloire & de debtes, qu'il laiflTa à 
Madame fa femme , & à Meffieurs fes en- 
fants, que de finances; car il devoît plus de 
deux cents mille efcus quand il eft mort, & 
le retranchement de la defpenfe que Mada- 
me de Guyfe fit à fes enfants, principale- 
ment aux deux. plus jeunes , Monfieur du 
Mayne & Monfieur le Cardinal de Guyfe 
depuis, qu'il fallut qu'elle les mift au Collè- 
ge de Navarre, où ils demeurèrent quelques 
années pour eftudier. Monfieur de Guyfe en- 
core jeune pour fuivre fon Roy & fa Cour, 
il fallut qu'il tinft train & maifori ^ mais non 
fi grande comme il a fait depuis , encore 

II iij 
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qu'il ne fe fuft acquitté de fes ^ebccs; car 
cinq ans avant qu'il mouruft , il me dit qu'il 
devoit plus de deux cens cinquante mille eP* 
eus, bien qu'il cuft efpoufé Madame fa fem- 
me, de la Maifon de Nevers, fort riche & 
belle héritière, & euft recueilly la fucceffion 
de Monfieur le Cardinal de Lorraine, fon 
oncle, qu'un chacun penfoit très- belle & 
bonne. Mais mondit Seigneur de Guyfe me 
dit après fa mort, que je luy difois & faifois 
la guerre, qu'il fer oit à cette heure fort ri- 
che , & qu il payeroit fes debtes aiix defpens 
de la fucceffion nouvelle , il me jura, qu'il 
luy avoit laifFé autant de debtes que Mon- 
fieur fon père, & pour ce qu'il vouloit ven- 
dre du bien pour s'en ofter, car elles l'im- 
portunoient par trop. Voilk pourquoy il veii- 
dîc la Comté de Nanteuil (l'une de fes bon- 
nes pièces) k Monfieur de Chombei^. 

A ce conte (i) donc ne faut croire que 
Monfieur de Guyfe , & Monfieur le Cardi- 
nal de Lorraine , fon frère , ayent tant defrobé 
les finances des Roys Henry I (a) , François 
U, & Charles IX, & fur -tout Monfieur de 
Guyfe, comme l'on a tant cryé en France. 
Ne faut auflî ajoufl:er foy à ce proverbe , 
qu'on eft allé je ne fçay quellement trouver. 
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que ce Roy François (i) difoît, que ceux 
de Guyfe mectoient les Roys de France & 
leurs enfants en chemîfe. Je ne fçay fl le 
Roy Ta jamais die; mais j*ay ouy dire à Ma- 
dame de Dampierre, ma tante, Dame d'hon- 
neur de la Reyne Louyfe ^.qui eftoit une 
vraye pancarte des chofes mémorables de 
la Cour, avoir ouy dire fouvent audit feu 
Roy François ce mot : Feulez-vous que je 
vous die^foy de Gentil- Homme? Je ne fais 
point tant de bien à ces Princes Lorrains 
que je devrois ; car quand je penfe que le 
Roy Louys XI les a expoliez des Ducbez 
d'^/njou &Comfez de Provence^ & autres 
Terres leurs vrays héritages^ & qu'on leur 
retient j j'en ay charge de confcience. Ceto 
eft bien vray. Voilà donc pourquoy il &uc 
croire que ce font efté les Roys qui les ont 
mis pluftoft en chemife. Il y en a auflî plu- 
fieurs, comme je leur ay veu dire, & vea 
imprimé , quand ces Princes Lorrains vînd- 
rent lèrvir nos Roys , qu'ils eftoient fort 
pauvres ^ & auflî - toft ils s'accreurent de 
grands biens; fi ne firent-ils pas tant d'ac- 
quefts , ny fi excefllfs , comme Ton diroic 
bien; & nous en avons veu de petits compa- 
gnons depuis en faire cent fois plus grands 
qu'eux. De plus, n'eurent ils pjs de beaux & 



(i) Le Roi François L 
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bons parcages de leur maifon , que nous 
leur voyons encore , & qui eft encore le 
principal bien qu'ayent leurs petits-enfants? 
& leurs acquefts font petits, fi non la Comté 
de Nanceuil & de Chevreufe. 

Au refte, quels fervîces ont- ils faits h nos 
Roys? De quelles Terres & Places les a- 
t on récompenfez pour Mets confervé, Calais 
conquis , (fi on ne Ta bien gardé , qu'en peut- 
on mais ? ) Guynes , la Comté d'Oye , & 
Théonville ; & tant de fi fignalez fervices 
que les grands-peres & pères ont faits, com- 
me j'ay dit, & les enfants, comme j'efpere 
dire en leur vie, où je traitteray amplement 
de ce fubjetî Voilà donc comme ces Mef- 
fieurs de Guyfe ont cfté les grands fangfuës 
des monnoyes de la France. Davantage , 
quel tort fait- on à Madame de Nemours, 
fille de Madame de Ferrare , en partie héri- 
tière de la Duché de Bretagne? Vrayment 
elle en a une belle part! Pour tout potage, 
^Ue eft Madame de Montargis. C'efl: bien 
loing d'avoir la moitié de Bretagne, qui vaut 
quinze cents mille efcus & plus de revenu. 
Et comment contenta- 1- on cette madite Da- 
me Renée de France , pour eftre fille d'un 
grand Roy , que de quelque légère fomme 
d'argent pour fon mariage, qu'on a veu des 
Dames depuis en France en avoir eu bien 
deux fois davantage? Et fi ces Meflieurs ont 
un peu agrandy leurs héritages, n'ont-ils pas 
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eu de bons & gros mariages des Dames Prîn- 
ceflès, qui font entrées en leur Maîfon , com- 
me Madame Antoinette de Bourbon, Ma- 
dame Anne d*E(l, & Madame Catherine de 
Cleves ? S'ils ont mis l'argent de leur ma- 
riage à profit, n'ont- ils pas bien fait? N^ont- 
ils pas eu leurs eftacs & penfions , qu'ils avoîenc 
très -bien mériiez pour bien fervir leurs 
Roys ? Les Cardinaux auifi ont eu des biens 
d'Eglife beaucoup ; & s'ils en ont aydé à 
leurs proches , quel mal ? Bref , que les 
moins paflîonnez contre cette Maifon pefent ^ 
toutes chofes , & comme il y a de la raifon 
& de l'apparence , ils jugeront mon dire 
trèsvray ; car je ne le dis pas de ma bouche 
feulement , maïs de celles de plus grands 
perfonnages que moy. Et Monfieur de Guy- 
fe le dernier eft mort auffi endebté, telle- 
ment que la Ville de Paris, après fa mort, 
ayant efgard à fes grands fervices & mérites, 
a promis de payer partie de fes debces. 

Je ne fçay ce qu'en fera : mais on dira 
que fes debtes fe font faites pour le bafti- 
ment de la Ligue* C'eft aflcavoir ; car il y 
en avoir bien auèz, avant qu on en euft feu- 
lement fait le projet & le plan. Et s'il en a 
fait pour la Ligue , & pourquoy la Ligue fut 
faîte ? c'eft une autre paire de manches , 
que je coudray en la vie de ce grand Duc 
de Guyfe dernier, fils de ce grand Duc de 
Guyfe dont je parle, & «vec luy Mtffieurs 

H V 
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du Mayne, le Cardinal de Guyfe, & deux 
autres qui moururent jeunes , & mefme un 
que la Ville de Paris baptifa (i) : & Ten- 
fanc fut appelle Paris, aux premiers troubles, 
de la grande amitié qu'ils portoient au père; 
& dilbit on alors de fon baptefrae, ( car j'y 
cftois, ) que , s'il euft vefcu , ladite Ville 
luy euft eflargy de grandes libéralitez & «n- 
tretiens , comme à (on bon filleul , voire le 
▼ouloit-elle tenir pour fils. Monfieur de Guy- 
fe, qui vît aujourd'huy, & Meflîeurs fes fre 
res, promettent tant d'eux, que vous dîrîez^ 
que cette noble race eft fatalement deftinée 
à toute valeur, toute vertu, & toute géné-^ 
rofité, defquels derniers j'efpere en parler en 
k vie de Monfieur leur père. Or , je fais fin. 

Mondit Sieur de Guyfe eut cinq frères^ 
qui furent fix en tout, & furent fi biendeé 
partis , qu'il y en eut trois du monde. & trds 
de TEglife : les trois du monde furent Mcf» 
fieurs dft Guyfe , d'Aumale , & d'Elbœuf r 
les trois d'Egtife , Meflîeurs les Cardinaux 
de Lorraine, de Guyfe, & le Grand- Prieur 
du bon & faint Ordre de Jérufalem ; tous 
Cx fort dignes & excellents en leurs pro^ 
feflîons. 

Monfieur IcCardinal de Lorrai- 
H E fut ténu depuis la. création des Cardinaux 
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Tun des premiers qui euft efté. Je rie dis pas 
qu'aucun d'eux, ou en fainceté, ou en (çavoir^ 
on en en autre vertu, & en autre particulari- 
té , ne fuft (i ) que luy particulièrement excel- 
lent ; mais cettuy-cy fut fort univerfel , & pour 
tout il avoit un cfj>rit fort fubtil, bon juge^ 
ment, & bonne retenrive* Il eiloit de très-bon- 
ne grâce & belle fèçon , & d'un très-bel entre- 
gent, parlant très-bien & très>élck)uemmem 
de toutes chofes , aufli bien des mondaines 
que des divines , très-bien entendant les af- 
faires d'Eftat de la France , voire d'autres 
Pays eftranges. Auffi comme m'a dit autre- 
fois Monfieur de Guyfe, fon nepveu, c'eP- 
toit une des grandes defpenfes qu'il faifoit, 
qu'à fçavoir des nouvelles de toutes les parts 
de la Chreftîenté, voire d'ailleurs , & y avoic 
des gens fes penfionnaires & gagés, qui l'eti 
advertiflbient de toutes parts. Uentendoit 
aufli très*bien les Finances , & les fçavoic 
toutes fur le doigt, & où il en falloit pren- 
dre & excogiter des moyens pour les affai- 
res de (on Roy, & pour foy auflî , aînfi qu'il 
le fit bien paroiftre en là nécefiité qui vint 
à fon Roy après la battaille de Saint-Quentin. 
On le tenoît pour fort brouillon , remuant , 
& très-ambitieux. Que s'il fuftefté auflî vail- 
lant que MonGeur fon frère, (comme il le 
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difoic bien , qu'il eftoic poltron de nature ) 
il euft remué de grandes affaires & grandes 
chofes. Il ettoit fort religieux, &, pour ce, 
fort hay des Huguenots : mais pourtant le 
tenoit-on pour fort caché & hypocrite en fa 
Religion , de laquelle il s'aydoit pour fa gran- 
deur ; car je Tay veu fouvent difcourir de 
la Confeflîon d'Augsbourg , & l'approuver 
k demy, voire la prefcher, plus pour plaire 
à aucuns MefCeurs les Allemands, que pour 
autre chofe , aînfi qu'on difoic : comme je 
vis une fois à Reims, pour une Scmaine-fain- 
re, & devant Madame fa mère, publique- 
ment, où il le faifoit beau ouyr; car encore 
qu'il fuft bien (çayant, il n'éftoit li profond 
en fcîence, comme remply d'éloquence. 

Après le Concile de Trente , il vînt à Fon- 
tainebleau, &pour le premier Dimanche de 
Carcfme, prefcha devant le Roy, laReyne & 
toute la Cour, là-où Monfieur le Prince de 
Condé eftoit grandement accompagné de Gen- 
tils- Hommes & autres de la Religion. Certai- 
nement, il le fit beau ouyr; car jamais on ne 
vit mieux dire ^ & fut fort admiré , & des Hu- 
guenots, & de tous, qui ne purent trouver à 
dire fiir luy, fi-non que quand fe vint fur la 
tentation du Diable, qu'il fit à noilre Seigneur 
Jefus Chrift, comme je le dis aîlleura(i). A 
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ce Concile de Trente , cedic Cardinal fe ren- 
dit très admirable à toute la noble & faînte 
alfemblée, qui eftoit là , tant en fes haran- 
gues v difcours, difputes, que refponfes & 
arguties ; car il eftoit fort prompt , argut ^ 
& très-fubtil en fes paroles & devis» (On 
difoit qu'il avoit un efprit familier. ) Auffi ce 
grand perfonnage , Monfieur de Beze, le loiia 
fort , autant pour cette belle- monftre qu'il 
fit là publiquement , que pour une particu- 
lière conférence qu'ils firent. L'un & l'autre 
ne fe pouvoîent exalter afl^z, comme deux 
beaux chevaux qui s'entregrattent l'un l'au- 
tre, & non pas comme deux afnes, difoît- 
on alors ; car ils eftoient hors de ce pair 
& de ce rang, pour cftre par trop remplis 
de fcience. 

Je n'eftois point alors à la Cour , ny en 
ce colloque; car j'eftois allé conduire la Rey- 
ne d'Efcoflè : mais je fceus à mon retour, 
à la Cour , qu'on lé difoit. Ainfi ce grand 
Cardinal fit fort paroiftre fon digne fçavoîr 
& fa grande éloquence , non-feulement en 
ce colloque, mais en plufieurs endroits & 
ambaflàdes qu'il a faires vers les Papes , les 
Potentats & Républiques d'Italie , vers îe Roy 
d'Efpagne, aux Congrégations de Prélacs , 
Colloque de Poidy , aux Mercuriales , es 
Cours de Parlements, aux grandes Aflçmblées 
& RecKclls d'Ambat&deurs. Bref, en une 
infinité d'occafions, belles, grandes & hono* 
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râbles, cet homme s'eft rendu fi excellent, 
qu'il s*eft acquis le nom de la Perle* de tous 
les Prélats de la Chreftieaté en tout en fon 
vivant. 

Et s'il eftoit faint, ( qu'on ne trouvoît pour- 
tant trop confciencieux , ) U eftoit bien au- 
tant mondain en Tes jeunes & beaux ans ; aufli 
il a eu de très-bonnes fortunes que je dirois 
bien. Parmy la mondanité , il avoit cela , qu'en 
fa profpérité , il eftoit fort înfolent & aveu- 
glé , ne regardant gueres les perfonnes & 
n'en faifant cas ; mais en fon adverficé , le 
plus doux, courtois & gracieux, qu'on euft 
fceu voir. Si-bien qu'il y avoit à la Cour 
l'une des Filles de la Reyne , qui fe nom* 
moit Madamoifelle de la Guyonniere, depuis 
Madame de Ligneroles , qui luy en faifoit 
fouvent la guerre : car quand il eftoit fur le 
haut bout, il ne &ifoitcas des perfonnes, 
ny d'hommes, ny de Dames; & quand il 
eftoit fur le bas, il recherchoit & les uns & 
les autres. Si- bien que c'eftoit la mefme dou- 
ceur & humilité. Et fi-toftque Madamoifelle 
de la Guyonniere le voyoit venir, elle, qoî 
eftoit très-habile fille, belle, honnefte, & 
qui difoit bien le mot, luy en feifoit bien la 
^ guerre , & luy difoit : Monfieur^ dites le vray^ 
rfavtz vous pas eu la nuit un revers defor- 
tune ? Dites le-nous. Autrement^ nous ne 
parlerons à vous ; car pour le feur , vom 
€n avez eu. 
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- Pour faire fin , ce Cardinal a efté un très- 
grand perfonnage en -tout. II mourut en Avi* 
gnon, empoifonné, fi nous voulons croire la 
JJgende de Saim-Nicaife. 

Quant au Cardinal db Guyse, ayant 
employé fa jeuneflè plus en plaifirs & déli- 
ces de la Cour, il ne put nullement apprc- 
chef^de Monfieur le Cardinal fbn frère; mas 
fur fès vieux jours, il fè mit aux aifaires, & 
eft mort en réputation d'un trèshatile Pré- 
lat, &qui avok (contre toute Topinion vul- 
gaire ) auffi bon fens & jugement folide , que 
ion &ere, & qui avoit fa lendtude & fon- 
gearde %on. Il avoit d^auiTi bons advis, & 
dotmoit d'aufli bons confeils, qu'aucun qui 
fuft parmy les afiàires & confeil du Roy; & 
c'a efté luy feul Tunique, & le phcenix, fur 
qui le proverbe du feu Roy François V\ a 
Naples, qui eftoient longs & tardifs à ve- 
rains reflembloient les courfiers du règne de 
eu pratique, qui <iifoit, que les Princes Lor- 
nir, maïs venant fur l'afge , ils eftoient très- 
bons* (^). Celuy-là ^ eft le feul Prince dont 
eft fait ce proverbe; car tous Meflîeurs fes 
eutres frères & nepveu , que j'ay veus , ont 
efté très-bons en leur jeuneflt, très braves, 
très-courageux , & très-généreux ; bref, tels 
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en jeunefle que fur rafge, & tels fur Tafge 

qu'en jeunefle, comme j'ay veu Monfieur le 

rnd -Prieur, dont j'ay cy-devant parlé (i), 
aufli Monfleur le Marquis d'Elbœuf , le- 
quel^ fuîvy en toutes les guerres Monfieur 
Ton frère. Il ne faut point demander , fi , 
ayant appris de telles belles leçons d'un tel 
maîftre & frère , s'il n'a efté un très-honnef- 
te , brave & fage Prince , comme je Tay 
veu.Auflî avoît-ilbien un très-honnefte Gou- 
verneur , qui eftoît le jeune Rance de Cham- 
pagne , qu'on appelloit Contenant , qui le 
gouverna très-bien & très-fagement. Entr'au- 
tres perfeélions qu'avoir ce Prince , il difoîc 
fore bien, & eftoit fort éloquent, & fort 
homrae-de-bîen : & peu at-if fait défplaîfir . 
à perfonne, fors au Chevalier de Tenance, 
très-brave & honnefte Gentil -Hoîlflne,& 
vieux Serviteur de leur maifon, & fur-tout 
de feu Monfieur le Grand-Prieur (on freire, 
qu'il fit mettre fur un léger fubjet à la chaif- 
ne, & auflî-toft la barbe rafe, lors que le Roy 
efioît à Marfeille; ce qu'il ne trouva bon, 
& plufieurs de la Cour. 

11 lai(^ un fiîs & une fille de Madame fa 
femme , héritière de la Maifon de Ricux. 
Le fils eft aujourd'huy Monfieur le Marquis 
d'EIbœuf , un très- bon Prince , & d'hon* 
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neur , & de vertu. Il fut fait prifonnîer à 
Bloys, au maflàcre de Monfieur de Guyfe^ 
& donné à Monfieur d'Efpernon pour en 
tirer rançon ; ce qu'il fit. Et la fœur eft Ma- 
dame d'Aumale, une très belle & honnefte 
Prînceflè. 

L'autre fixîefme frère de Meflîeurs de 
Guyfe , a elle Monfieur d'A u m a l e , faifant 
Je troifiefme. qui a efté un bon Capitaine, 
mais pourtant le tcnojt- on malheureux, fans 
avoir toutesfois donné , & n'a point donné, 
pourtant , tant de fubjet de luy donner cettq 
qualité , comme la deffaite que fit fur luy le 
Marquis Albert de Brandebourg, (le grand 
ennemy des Evefques & Preftres, ) qui luy 
furvînt par trop de courage & de valeur ; car 
n'efl:3nt à demy fi fort que ledit Marquis , 
qui avoît près de vingt mille hommes, le 
chargea & le corabatût bravement ; mais il 
fut defFaif , blefle, fi^pris prifonnier ,' & avec 
luy ce brave Seigneur Monfieur de Roîian 
(i) mort : dont certes fut fort grand dom- 
mage; car il eftoit un fort bon & vaillant 
Seigneur & Capitaine , & très-bon ferviteur 
du Roy. Auflî avoir- il cet honneur de luy 
appartenir; car le Comte Jean d'Angoulmois 
avoic efpoufé une fille de Rouan, qui fut 
grand- raere du Roy François. Ledit Mon- 



(i) Rohan» 



186 HomfMi illujlres Françotf. 

fïèur de Rouan fut tué fort miférablement 
par deux foldais; lefquels, ayans tous deux 
contention qui Tavoit pris, & à qui il feroît, 
tous deux de defpit le tuèrent , pour n'eftre 
n'y à Tun ny à Tautre, bien qu'il leur dift 
& cryaft qu'il y en avoît allez pour eux deux, 
& pour les aire riches à jamais de fa rançon* 
Cela arrive fouvent en guerre: en quoy ceux 
qui la pratiquent , doivent bien avoir efgard 
& de la prévoyance. Force autres grands Sei- 
gneurs & Gentils-Hommes de marque furent 
tuez en cette deJflfaîte, dont fut grande perte 
pour le Roy. 

Voilà qui donna le lîltre premier de mal- 
heureux as Monfieur d'Aumale ; car en fa 
Charge de Colonel-Général de la Cavalerie 
de France , & en tous les combats qu'il y 
a faits , il y a efté heureux. Il fut heureux 
aufO en fa Charge de Lieutenant de Roy en 
Piedmont , & mefmes en la prife de Vulpian. 
Il fut heureux auffi au retour du voyage d'I- 
talie de Monfieur fon frère, dont il retourna 
par les Grifons fort heureufement , toutes 
les trouppes faines & fauves , fans y fkîre leur 
cimetière. Bref, en plufieurs belles faftions 
a-t-^ efté fort heureux. 

En nos guerres civiles, il fut un peu mal- 
heureux à Roiien, qu'il afliégea première- 
ment, & le fallut defaifiéger quelques mois 
après, pour n'avoir qu'un petit camp pour 
cntourner & affiéger cette grande Place, Il 



Mr. de g u r s e. 187 

.fUc auin malheureux à la baccaille de Dreux ; 
car après^avoîr bien fouftenu avec Monfieur 
le Conneftable, avec qui il eftoic à la bac- 
taille, la charge, & bien combattu, il fuc 
poné par terre, & eut une efpaule rompue. 
Auflî Monfieur de Guyfe k loiia fort-là. 

Voilà comment il fut heureux & malheu- 
reux, Vqilà comment auflî , non luy feul , 
mais les grands Capitaines, font favorifés du 
bonheur, & a(&illisdu malheur. Autrement 
ne fçauroienteflrebons Capitaines & grands , 
s'ils fe Tentent tousjours de la bonne-fortune 
de Mars. Pour aflèurer mondit Seigneur d'Au- 
maie grand Capitaine, il ne faut que le feul 
tefmoîgnage de Monfieur de Guyfe, fon frè- 
re, quand à fa mort il a dit à la Reyne de 
remédier à fa place, & d'y mettre un Chef 
digne pour y commander , & en fon armée , 
& qu'à n'en fçavoic point un plus propre 
que Monfieur d'Aumale, fon frère, qui la 
ferviroit très- bien &le Roy; car je Touys, 
Cç qu'elle fit , & l'enyoya auflî-toft quérir 
en fa maifon d'Anct, ou il eftoit, pas en- 
core bien guéry de fa rupture d'efpaule : & 
arriva à Orléans, & eut la charge, abfolue 
de l'armée, (bien que Monfieur le Maref- 
chal de Briflàcy fuft,) Ôc-pourfuivit lesdef- 
feins, pour fi peu qu'il y fut, fort bien de 
Monfieur fon frère ; mais auflî toft la trefve 
Turvint, & puis après la paix. 

Il vint quelques années après mourir au 
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fiege de la Rochelle, eftant donné à Mon- 
fieur , frère du Roy , pour principal du Con- 
feil : car il s'entendoit bien aux fieges des 
Villes, &'à les bien reconnoiftre, retran- 
cher , battre , & afliillir ; & y avoit l'œil 
& le jugement très-bon. Auflî tout le monde 
luy déféroit en fon opinion , d'autant qu'il 
n'y avoit nul Ih qui le furpalTaft , bien qu'il 
y euft de grands Princes & Capitaines : mais 
ils n'a voient pas veu ce qu'il avoit veu; car 
il avoit veu nos guerres, & bien pratiquées, 
& celles d'Allemagne , qui fe firent parmi 
les Princes & Evelques de là , où le Mar- 
quis CO ^^ menoît tousjours avec luy com- 
me fon prifonnier ^ ne fçachant le mettre 
en plus fcure garde qu'en fa Compagnie , 
comme je luy ay ouy dire qu'il y avoit beau- 
coup veu & appris. 

Eftant donc devant la Rochelle , il n'y 
demeura gueres, qu'il n'y fuft tué, & non 
fans l'avoir fouvent avant préfagé , comme 
je luy ay ouy dire : Foky le Iku où je mour- 
ray. Son démon pôflîble le luy ftifoit dire , 
ou qu'il fentift en fa confcîence je ne fçay 
quoy, pour avoir efté un peu cruel (difoit- 
on ) au maflacre de Paris fur les Huguenots, 
qu'il efpargna peu , à ce qu'aucuns difoient. 



(7) Albert de Brandebourg. Voye^ ci^dejfus 
page J85. 
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encore qu'il fuft homme-de-bien & d'hon- 
neur ; .maïs ils luy avoienc tué fon frcre. Tant 
y a, ainfi que fut tiré un coup de la grande 
& longue couleuvrine , qu'on appel loi t la 
Vache, & venoit par flanc, ayant percé un 
gabion , la balle toute morte luy vint don- 
ner par le corps , fans luy faire bleffure , fi- 
non le meurtrir & rellouffer. Et ainfi mou- 
rut , avec un grand regret de cous les noftres , 
&une joye extrefme de tous les Huguenots, 
qui ne Taymoient point , pour la raifon qîie 
je viens de dire. 

Le jour qu'il mourut, dévoient encore 
durer les trefves, qui eftoient faices pour 
quatre îours ; mais le matin du quatriefme 
jour, Monfieur de Bouillon, fon nepveu, 
les rompit par quelques quatre ou cinq vo- 
lées de canon,. dont ils en voyoient un beau 
coup & belle mire. Aucuns difoient que 
Monfieur d'Auttiale, fon oncle, le luy avoit 
fait faire; & ce pouvoit eftre. D'autres, que 
Monfieur de Bouillon le fit de foy-mefme 
& de fon propre mouvement. Je fçay ce qu'il 
m'en dit-, car il m'aymoit fort. Tant y a que 
les trefves violées , ( & mal-à-propos cer- 
tes , puis qu'il n'y avoit qu'un jour à les 
garder; car enfin, il faut tousjours garder 
ft foy , & mettre tousjours le bon droit de 
fon cofté , ) nous nous tirafmes fi fort les 
uns les autres , que le foir & la nuit s'ap- 
prochant, Monfieur d'Aumale eut le coup 



iço Hommes illujlrts François. 

de fa mort, qu'aucuns opinèrent pour vieille 
revanche de la Saint -Barthélémy , & pour 
la frairche de la trefve rompue. Ce font des 
fecrets de Dieu. ^ 

Il laiflà après luy trois braves & généreux 
enfants, Meffieurs jd'Aumale, de Saint- Va- 
lier, qui porcoit le nom de fon ayeul, monf- 
trant de belles fleurs d'un fruit à venir, fans 
qu'il mpuruft jeune, & le Chevalier d'Au- 
maJe , defquels je parleray en la guerre de la 
Ligue, & en la vie de noftre Roy d'aujour- 
d'huy (i> 



(î) On ria, ni cette Guerre, ni cette Wt» 
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AiNTENANT il Die faut parler d'un 
très -grand Capitaine s'il en fuc oncques > 
Monfieur l'A dmiral de Chastil- 
lon, & Toppofer à ce grand Duc de Guy- 
fe, afin qu'on en connoiflè mieux la valeur 
de l'un & de l'autre. Ny plus ny moins qu'un 
bon Lapidaire oppofe deux beaux diamants 
l'un contre l'autre, pour mieux les appré- 
cier; de mefme en fais -je de ces deux grands 
Capitaines. Non que l'invention en viennç 
de moy feul , mais d'autres que j'ay veu en 
faire comparaifons , qu'ils trouvoient allez 
approchantes ; fors qu'ils difoient Monfieur 
de Guyfe l'emponer au poids; & difoient 
auflî, que le plus beau qiie Monfieur l'Ad- 
mirai avoit fait en fa vie , avoic elle contre 
fon Dieu , fa Religion en laquelle il avoic 
cfté baptifé , fa Patrie, & fon Roy naturel; 
les aftions de Monfieur de Guyfe toutes au 
rebours. Mais pour cela , Monfieur l'Admi- 
rai n'en a laiflfë lat^ualité & le tiltre de grand 
Capitaine ; car des Empereurs Romains , il 
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en eft forty de plus grands Capitaines Payons, 
que Chreftiens , & rebelles fur leur Patrie, 
voire d'autres Nations, pour avoir fait tel- 
les feutes. 

Ils furent cous deux en leurs jeunes ans , 
fur le déclin du règne du Roy François I , 
& allez avant dans celuy du Roy Henry II, 
fi grands compagnons , amis & confédérez 
de Cour, que j'ay ouy dire à plufieurs qui 
les ont veus , s'habiller le plus fouvent de 
mefraes parures , mefmes livrées , eftre de 
mefme partie en tournois , combats de plai- 
fir, courements de bagnes, mafcarades, & 
autres pafle- temps & jeux de Cour : tous 
deux fort enjoîîez, & faifans des folies plus 
extravagantes que tous les autres; & fur- tout 
ne faifoient nulle folie qu'ils ne fiflent mal , 
tant ils eftoîent rudes joueurs & malheureux 
en leurs jeux. 

Si eurent ^ ils , durant le règne du Roy 
François I, quelque petit différend; carMon- 
fieur de Guyfe fut mal content de luy , d'un 
confeil qu'il luy demanda fur un mariage que 
je ne diray point , (^) que Monfieur l'Admi- 
rai 

{a) Cétoit celui du Duc d'Aumal« avec Dîa- 
se, nlle bâtarde du Roi Henri II, & de la Du- 
cheffe de Valentinois. (i) 



(i) Tout cela eft fort bronillc. Il ne s'agîfloît nul- 
lement 
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rai luy difluada, & luy die n'eftre trop hono- 
rable pour luy , & qu'il valoit mieux Cufatit. 
de ces mots} avoir un pouce d^authorité 
& de faveur avec honneur^ qu'une hrajfét 
fans honneur. Monfieur de Guyfe difoit 9 
qu'il ne luy avoit pas c§pfeillé en compa- 
gnon & amy , mais en celuy qui eftoic en- 
vieux de fon bien & de fa bonne - fortune ^ 
que ce mariage luy euft pu apporter. Mais^ 
ce^ différend dura peu ; & pour ce , furent 
aniis^ comme devant. 

Mais quel changement vînt -il après de 
cette grande amitié? Il s'en conceutune par- 
tie le foir de la battaille gagnée à Renty , 



lement là du mariage de cette Diane, mais de ce- 
lui de Louife de Brezé, féconde fille de la DucheiTe 
de Valentinois ; non avec le Duc d*Aumale , n'y en 
ayant point alors , mais avec Claude , Marquis du 
Maine, fécond frère de François, Comte d'Aumale» 
depuis Duc de Guife , & depuis lui-même Duc d'Au- 
maie : & ce fut ce mariage dont Mrl de Châtillon 
tâcha de dijfuadcr le Comte d'Aumale , qui le trouva 
fort mauvais' eûfuite. L'Auteur de la dernière VU 
de V Amiral de Coligny s'eft imaginé à- peu- près de mô- 
me ,. qu'il s*agifro.it-là du mariage du Comte d'Au- 
male, qu*il fait Prince de Join ville; & là-deflus, il 
forme, pages 103—109 , un épifode romanefqu« , 
tout- à-fait digne du refte* de fon Ouvrage , rempli 
d'ailleurs d'Anecdotes de pareille efpece. Diane, bâ- 
tarde de Henri II , n'étoit point fille de la Vaîen- 
tinois , mais d'une Demoifelle de Coni en Piémont; 
& après avoir é^pufé ep premières noces Horace 
Farneze , Duc de Caftro , elle époufa en fécondes 
François , fils aine du Connétable de Montmorency. 

Tome IX. l 
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dans ia chambre du Roy , & devant luy , 
qu'ainfi qu'ils en difcouroîent devant le Roy, 
Mpnfieur TAdmiral Ccomme poffible envieux 
de la gloire & de Thonneur qu'il avoît ce 
jour acquife) luy répugna fur un périt point 
que dit Monfieur d^Guyfe ; fi-bien que Mon- 
iîeur de Guyfe luy dit : ^h ! Mort-Dieu ! ne 
me veuillez point ofler mon honneur. Mon- 
fieur l'Admirai luy refpondît : Je ne le veux 
point \ & Monlîeur de Guyfe répliqua : -^«^ 
ne le fçauriezvous. De forte que le Roy, 
voyant les chofes pouvoir aller plus avant , 
leur commanda de Içur taire, & d'eftre bons 
amis : ce qu'ils furent ; mais non comme au- 
paravant, & fous quelque beau femblant. Ek 
puis la prife & l'emprifonnement de Mon- 
sieur d'Andelot, avec autres en vies ambiiieti-. 
fes, alluma mieux le feu de la hayne , qui 
z duré jufques à leur mort, 

MonGeur l'Admirai a dit k un homme qui ^ 
me l'a dit , qu'il ayda- fort à Monfieur de 
Cuyfe à le faire aymer à Monfieur le Dau- 
phin, lequel.avoit eu force Favoris; mais les 
principaux eftoient Andouin , Dampierre , 
5aint- André, Chaftaîgneraye, Chaftillon, &; 
des Cars (i). Andouin fut tué devant Lan- 
drecy, & fort regretté de fon maiftre, Dam- 
pierre fut difgracié , & chafTé hors de la Cour , 

(i) (?K Defcan. 
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par la menée de Monfieur de Chaftillon, qui 
îurpric & intercepta quelques lettres qui fai- 
foient contre fon maiftre & Madame de Va- 
lentinois , que le ÇLoy aymoît;' fi- bien qu'il 
fut chafîëde la Cour, pour n'y tourner plus. 

On trouva fort eftratige ce trait ingrat de 
Dampîerre , (il faut que j'en parle aînfi , 
bien qu'il fuft mon oncle, ) qu'on ne faifoît 
que venir de le fortîr des efcoles de Paris , 
& n'avpit rien veu encore de guerres. Mon- 
fieur le Dauphin le prit à luy , & en telle 
amitié, qu'il luy fit donner une Compagnie 
de cinquante Hommes d'armes, & le fit fon 
premier GentilrHomme de fa chambre , non 
fans grande envie de pIuGeurs autres , qui le 
méritoîent mieux que luy. Aînfi trahit-îl fon 
maiftre. Il avoit efpoufé ma tante ; mais s'il 
fit ce coup, je ne puis que je ne le blafme, 
& que je n'en die le vray. Le Seigneur des ^ 
Cars fe trouva auflî embarraflë avec, luy le- 
quel fut auflî dîfgracié. 

Mon oncle de la Chaftaigneraye ne fit pas , 
aînfi; car il fut ferme & Ipyal à fon maiftre^ 
en la querelle qu'il prît & efeoufa pour luy ' 
contre Jamac; parce quç ledit Jarnac , s'ef- 
tant vanté d'avoir couché avec une Dame,^ 
fa proche & belle -mère , & l'ayant dit k 
Monfleur le Dauphin , il le redît à d'autres, 
Jarnac lelçachant, dit gqe quiconque l'avoïc 
dît, qu'il euft dit, oii s'en fuft yanté, qu'il 
avoit raehty. 'Mon oncle , curieux de l'hott- 

I îj 
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neur de fon maiftrc, & le voyant en peîne, 
car il craîgnoîc que le Roy riricentaft, d'au- 
tant que Jedit Jamac avoic efpoufé la fœur 
de Madame d'Eftampes, Favorite du Roy, 
prit le démenty pour fon maiftre fur luy , & 
dit qu'il Tavoit dit à luy-mefme, & qu'il le 
combattroît là-deflus, comme il s'enfuivît, 
(j'en parle fort au long ailleurs (1), ) & 
mourut fur le point & fur le règne que fon 
maiftre l'euft fait très-grand. * 

Meflîeurs de Chaftillon & de Saint-André 
refterent feuls Favoris , lefquels pourtant , 
du temps du Roy François , eurent quel- 
que picque qui ne dura gueres. 

Monfieur de Guyfe, encore qu'il fuft un 
jeune Prince , beau & de bonne grâce , très- 
adroîrôc très-bon Homme d'armes, qui fe 
faifoit fort valoir aux tournois de la Cour, 
il s'accofta de Monfieur l'Admirai, jurèrent 
cnfemble amitié telle que j'ay dite, qui dura 
bien quafi cinq à fix ans : & pour ce , dit-on, 
& Monfieur l'Admirai l'a dit à homme qui 
me l'a dit, que mondit Sieur l'Admirai le fit 
aymer à Monfieur le Dauphin , de telle façon 
qu'on l'a veu depuis & après (comme j'ay 
dit) que les haynes fe femerent entre eux deux : 
mais non tant que Monfieur l'Admirai n'ad- 
vertîft, du temps du Roy François II , Ma- 

(l) l>4ai h Difcours des Ducb» Tome XII 
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dame de Guyfe , qu'il y avoir encore une 
conjuration fecrecte contre Monfieur de Guy- 
fe & fa vie , & qu'elle y prift garde & l'en 
advertift. 

* Monfieur l'Admirai ne voulut donner tel 
advis à Monfieur de Guyfe luy-mefme, com- 
me j'ay ouy dire, afin qu'il ne penfaft quei 
pour tel advis , il vouluft regagner fon ami- 
tié , & faire du bon & officieux compagnon ; 
mais il le voulut addrefl[èr à Madame fa fem- 
me. Et cet advis fut donné après la fédition 
& conjuration d'Amboife , qui eftoit pour la 
féconde; car Monfieur l'Admirai ne fceut ja- 
mais ladite conjuration d'Amboife /à ce que 
j'ay ouy dire à aucuns des plus anciens de la 
Religion, &auflî à la Vigne, valet de laRe- 
naudie , qui en fcavoit tout le fecret. On ne 
la luy voulut jamais conférer , d'autant que 
les conjurateurs le tenoient pour un Seigneur 
d'honneur, homme-de-bien, fage, meur, 
advffé , politique , brave , cenfeur , pefant 
les chofes, & aymant l'honneur & la vertu, 
comme il avoit tousjours fait paroiftre par 
fes belles aélionspaflëes, & pour ce , leseuft 
bien renvoyez loing, rabroiiez, & reculé le 
tout, voîre aydé à leur courir fus. Il n'efl:oît 
pasaldrs àAmboife, mais ouy bien Monfieur 
le Cardinal fon frère , lequel je vis fort ani- 
mé & coléré contre ces entrepreneurs, & 
auffi èfchaufFé à les faire pendre & faire leur 
procès, que tout autre : voire luy-mëfme je 

1 ii,- 
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le vii^ fortir courageufetnenc fur la Morceaux 
Connils , ce jour qu'As vîndrent fe préfenier 
là auprès. 

Il avoic raîfon de s'en formalifer aïnlî , & 
Monfieur TAdmiral de n'en avoir rien fceu, 
ny s'en eftre meflé ie moins du monde ; car 
c'eftoîc l'aéte le plus mefcham , vilain & dé- 
teftable qui fuc jamais : car quelque belle pal- 
liatîon , couverture & couleur qu'ils luy pu* 
kerït donner, qu'ils n'en vouloient qu'à Mef- 
lîeurs de Guyfe , ( d'autres difoienc qu'ils ne 
youloîent que préfenter une requefte au Roy,) 
s'ils fuflènt venus à bout de leur dellcin, & 
fuflènt efté les nlus forts . |[ »^^ fî»»u ooint 

douter que le Roy euft paifé comme les au- 
tres , ainfi que la Vigne luy-mefrae me l'a dit^ 

^ d'autres aufli. 

. La première difcorde qui parut entre 
Monfieur de Guyfe & Monfieur TAdmiral 
pour la Religion , ce fuï-à Foûtaiiîebleau',r 
quand le Roy François II y fit aflèmblerune 
petite forme d'Eftats, & que Monfieur l'Ad- 
mirai préfenta requefte au Roy pour ceux 
de la Religion , demandant Tiberté de con- 
fciençe , & qu^il parloît de la part de dnquante 

' anilie hcmimes : que Monfieur de Guyfe ne 
iepuccoiïtenir de colère , qu^il ne dift, qu'il 
-tn mener^t txwtre eux cent mille pon& Ca* 
tholiques, pour leur rompre la Tefte, dont 
il fèroît che£ Le Roy Franco» vînt à mou- 
fir» lli'OÙ Monfieur l'Admirai comm^aup^ à 
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entrer en vogue autant que jamais , par le 
moyen du Roy de Navarre , qui (èncoit de 
la Religion, & qu'il poflTédoit , & Monfieor 
le Prince auffi , qui eftoit fon nepveu , ayant 
efpoufé faniepce, fille de Madame de Roye,, 
& foeur. 

Monfieur TAdmiral prend ce grand appuy, 

pour non pas feulement appuyer fa Religion y 

'mais pour la hauflèr bien haut, aînfi qu'il pa- 

Tut dès cette mort jufques à la première prife 

des armes : & le tout fut par les^ menées ar- 

tifieieufes & le gçmil efprit de Monfieur l'Ad"- 

-mirai, qui conduifoic & gouvernoit tout à 

Ja Cour , lors que PEdift de Janvier fe fit> 

;<:omme je vis moy-mefine. 

Voilà donc la Religion fi^haiiflëe, fi bîe» 
lelevée & fortifiée , qu'à cette prife des ar- 
taies premières, tout-à coup quafi toutes les 
jneilleures Villes de France furent furprîfe» 
|)ar ceux de la Religion , qui fut un très-grand 
cas : mefmc Paris eftoit en danger , fans les 
venues & fecônrs de Meflîeurs fe Connefta- 
ble, de Guyfe , & Marefchal de Saint- Andréa 
Touloufe auffî, qui eft après Paris la plus 
ferme Cafholîque , & la plus remplie de Cà- 
tholiques qui foit en France , fut prife : &: 
fans Monfieur de Boyjoùrdan Taifné (1)» 



(i) Ou Bas^ordan. Il fut tué au fiege de Moiii' 
taubanJe x% Oftobre iç<>2. Ua Boîsjourdan, Of- 

t îv 
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très-brave & vaUlant Gentil - Homme , nef^ 
veu de Monfieur le Marefchal de Termes^ 
& autres vaillants & braves Gentils Hommes 
Gafcons , que Monfieur de Montluc racon- 
le 9 elle eftoit Huguenotte comme les autres; 
car elle fut prife vingt heures, & puis recou- 
verte par les armes & la conduite belle du- 
dit BoyJQurdan, & autres^ braves & vaillants 
de la Ville. 

De fpécifier par noms les Villes qui furent 
alors furprifes, ce feroît chofe fuperflue: car 
je me fouvîens que , lors de cette grande ef- 
jneute & fédition , quand on demandoit quel- 
ks Villes eftoîent prifes, & quelles Villes te- 
noient pour les Huguenots ? On difoit : Mais 
demandez qui font celles qui ne tiennent 
fxmr eux ? Et de toute cette grande , ad- 
mirable & incrédule entreprife , fut le feul 
autheur & conduéleur Monfieur TAdmiraU 
Par-là on peut connoiftre quel grand Capi- 
taine c'a efté. 

J'ay ouy conter que le Prince de Parme 
dernièrement, quand il eut entendu la gran^ 
de révolte que feu Monfieur de Guyre;nt de 
tout le Royaume de France, & tnefme de 
la Ville de Paris, en ces Barricades, qui en 

ficier de la garni fon de Trêves , fut décapité en 
167 <f à Metz , pour fédition contre le Maréchad. 
de Crequi, enfermé dans Trêves , & qui ne vou- 
loit pas rendre cette Place» que les Allemands 
olîiégeoient. 
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moins d'un rien furent faites contre le Roy , 
qu*il dit & advoiia, que Monfieurde Guyfe 
éftoit le plus grand Capitaine aujourd'huy de 
toute la Ghreftîenté , par une fi foudaine ré- 
volte & défobéiflànce contre fon Roy. Je 
croy que dans fon ame , il euft bien voulu en 
pouvoir faire de mefme au Pays-Bas , pour 
s'en rendre le maiftre , & en defpouiller le 
Roy d'Efpagne , & puis après porter le tii- 
tre luy-mefrae qu'il bailioit à autruy, bien 
qu'il le portail d'ailleurs. 

Voilà donc pourquoy nous devons tenir 
Monfieur l'Admirai très-admirable & un très- 
parfaît Capitaine, d'avoir bandé contre fon 
propre Roy , fon Royaume , & l'avoir luy- 
mefme ainfi fouftenu & maintenu par fes ar- 
mes fi bravement , & par fon efprit , fes me- 
nées & conduites, fi fagement. J'ay ouy dire 
qu'un jour lûy devifant familièrement avec 
Monfieur le Marefchal de Strozze , fur la gran* 
deur & fplendeur du Royaume de France, 
& que mal-ayfément fe pourroît-elle ruyner 
ny eflieindre, & par quel moyen pourtant 
cela fe pourroit faire : Monfieur le Marefchal 
luy refpondit, qu'il n'y en avoit d'autre que 
de luy faire changer de Religion , & intro- 
duire une nouvelle ; afiîrmant que les chan- 
gements de Religion font perdre les Royau- 
mes plus que tous autres moyens & inven- 
tîons , artifices, ambitions, dominations, nou- 
velles libertez, ou foulagement de Tailles, 

I V 
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èi eilévation de peuples^ fçauroiem faire »ny 

nouveau Prince* 

Et c'eft ce que dit une fois un certain 
Ambaflâdeur du Pape au Roy François, qui^ 
fé plaignant & iè mefcomencanc du Pape 
Clément pour quelque chofe 9 il luy dit ^ 
que s'il ne le contentoit, il permettroit b 
nouvelle Religion de Luther en foh Royau?- 
me, auiïî-bien' qu'avoir fart le Roy d'Angle» 
«erre. Cet Ambaflàdeur luy refpondit fran^ 
chement : Sire j vous en feriez marry It 
premier^ & vous en prendrois très-mal ^ 
& y perdriez plus que le Pape; car une 
nouvelle Religion^ mife parmy un peuple^ 
ne demande aprè$ que changement du Prin- 
ce. A quoy fongeant incontinent le Roy , il 
embraie ledk Nonce, & dit qu'il eftoit vray^^ 
& l'en ayma tousjours depuis de ce bon ad- 
vis. Voilà pourquoy le Grand-Sultan Soly- 
roan defFendit celle de Luther comme la pef- 
te , fe fondant fur ces mefmes raîfons. 

J'ay ufé de ce mot de Nonce , puis qu'il 
s'ùfe aujourdlmyç. mais j'ay veu à mon ad* 
vénement à la Cour, que Ton n'en ufoit^. 
fi-non d'Ambafladeur du Pape r & quand ce 
nom de Nonce fut îmroduk ^ par dérîfion* 
on difoît ::Voilà fOnce du Pape. Et certe» 
plufieuK ne gouttèrent bien ce mot dii com- 
mencement, comme autant vaudroit qu'on^ 
iKft le Méffager du Pape^ comme Nonce ;: 
tar Nunciui oik Latin ^n'efl. autre çbefe à) 
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dire gue Mejfagçr : & par aînfi, ces beaux 
Pindarifeurs de roots, penfanc faillir, ou ne 
dire pas bien o^ Ambajfadeur du Pape ^ 
allèrent trouver le Noncc^ du Pape , que- 
( comme j'ay dit) au commencement que ce- 
nom fut introduit parmy les Dames, Filles,, 
& Cavaliers de la Cour, ils difoient fouvent 
par dérifion , quand rAmbaftàdeur ou le 
Nonce du Pùpe arrivoît en la chambre du 
Roy & de la Reyne : Gare^, F Once du Pa*^ 
pe qui arrive. Surquoy feu Monfleur de la^ 
Fayette , qui rencontroit des mieux , bien 
qu'il bégueyaft un peu , dit une fois : Par 
/)/>«, (dit-il )/V» changera tant ces noms 
drAmbaffadeur & de Phnce du Pape^ qiCà 
la fin on viendra dire i Voilà F Ange ^ ou 
C Annonciateur , ou le Précurfeur du Pa- 
pe^ qui vient parler au Roy & à la Reyne». 
Gr, pour revenir à Monfieur l'Admirai^ 
il prit fi grand goud à cette noix que luy 
donna Monfieur le Marefchal de Strozze , 
qu'il ne s'en dégoufta jamais, jufques à ce 
qu'il en euft fait & veu rexpérience :; & 
pour ce, aucuns ont voulu dire, qu'il avoîc: 
plus d'ambition que de Religion^ & que fei^ 
aftîons ont plus tendu: i Tan qu'à l'autre. 
Or, je ne fçay ce qu*il en poùvoit avoir dans 
Tamepour cela». IVIaiis le zele & ta dévotion^ 
qu'il a porté tousjoùrs k fa Religion ,. & 
comme il l'a bien embrafl& &Jefvîe^fone 
fcy de tout ::& qui glus eft>. les paix qut. 



504 Hommes illujlres François. 
à faites. Car auffi-toft que le "Roy luy accor- 
doit , & à fes panifans , l'exercice de leur 
-Religion, le voilà qu*il mettoit auffi-toft ar- 
mes bas, fans retenir une feule Ville pour (â 
feureté , & les rendoit auffi*toft toutes ; ce 
que n*ont fait les autres qui ont commandé 
après luy : & quand on luy difoît pourquoy 
il n'en retenoit aucunes pour foy & pour 
eux tous , il refpondoît , qu'ils ne fçau- 
Toient fe rendre plus coupables que de cet- 
te feçon de tenir les Villes ainO du Roy; 
& que, puis qu'il leur permetcoit ainfi la li- 
berté de leurs corifcîences & l'exercice de 
leur Religion, que vouloient-ils davantage? 

Aux premières & fécondes guerres ,'il 
rendit tout auffi-toft Orléans, qui leur avôîc 
efté tant bonne Ville , & tant propre nourrf- 
ce : & plufieurs luy cryoîent, pourquoy au 
moins il ne réfervoit cette Ville pour fa feu- 
reté, & qui eftoit fi proche de fa maîfon? 
Il rendit, aux troifielmes troubles, Angou- 
lefme de mefme ^ que les Huguenots de 
Poiftou , Angoulmois , & Xaintonge , qui 
en ont efté la fourmilliere ou pépinière , 
tousjours cryerent fort après luy , & le priè- 
rent inftamment de ne la rendre; voire qu'ib 
voulurent mal mortel à Monfieur de Sainte- 
Mefme, fage & bon Capîraîne^'qui l'a voit 
rendue fi facilement, qu'il ne l'euft gardée 
pour eux. * 

Mais ce grand Adoûral eftoit fi grand, fi 
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craint , & fi redouté , '& avoit pris telle créan- 
ce & pouvoir fur fes partifans , qu'ils n'euf- 
fent jamais ofé le moins du monde contre- 
dire à ce qu'il avoit une fois dit & arrefté ; 
& auffi , qu'il fe fondoit tousjours fur ce 
grand point de la Religion : O/r Cdîfoic-il) 
puis que nous avons noftre Religion^ que 
nous faut-il davantage? Dont pa^là con- 
noit-on combien il eftoit plus homme-de- 
bien & religieux , qu'on ne penfoit. Aufli 
telle bonté le fit perdre. 

Car s'il fe fuft réfervé de bonnes Villes,^ 
on euft dix fois fongé à le faire mourir. Bien 
eft-il vray, qu'il a efté fort ambitieux pour 
fon Roy , & fort fongeant & tendant à le 
faire grand. Car il me fouvient que (lors 
qu'a vint à la Cour, où il mourut, le Roy 
efl:ant à Saint- Clou, au mefme logis où Ja 
conjuration fut faite contre liiy, & où depuis 
fut tué noflre Roy Henry III, le grand au- 
theur & fauteur de la conjuration , & la Rey- 
ne y fut malade, ) un matin, qu'elle avoit 
pris médecine , Monfieur l'Admirai entra 
dans fa falle, où il nous trouva, Monfieur 
de Strozze & moy, tous deux tous feuls: 
ainfi qu'il frappa à la porte de la chambre de 
la Reyne, pour y entrer, une de fes Fera- 
mes-de-chambre , qui elloîent quafi touteç 
Huguenottes, àu moins les principales^ luy 
dit que la Reyne n'avoit encore rendu fe 
médecine, & qu'il attendit un peu; ce qu'A 
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fie; & fe mit à promener avec nous, & noTO 
difcourir des affaires de Flandres, qui alloient 
bien,, h caufe des Villes de Valanciennes & 
Mons furprifes, donc il en avoiç une joye 
exrrefme ; & puis nous parla de nodre em- 
barquement que nous allions faire en Broik- 
ge, & des commandements qu'il avoit faits^ 
aux ports de fon Admirante de nous aflifter 
du tout, Orj dit-il. Dieu fois louéj tous y et 
Hen. Àvans qu^iljois longtemps^ nous au- 
rons chajfé PEfpagnol du Pays-Bas , &efr 
aurons fait noflre Roy waifire^ ou nous y 
mourrons tous ^ & moy -me/me le premier ;: 
& n'y piaindray point ma vie , fi je laperds^ 
four ce bon fubja.. Et pour ce, vouloît-it 
fort que Monfieur de Strozze rompîft fon 
deflèîn d'aller vers les Ifles du Pérou ^ & ai- 
Mîons fondre par mer en Flandres, & luy 
viendroit par terre : iî-bîen que fi nous nous 
entendions aînfi, tout iroit à fouhait: & dé-v 
rechef nous envoya en Broiiage un très- ha- 
bile Gentil -Homme des ficns, pour nous, 
frier encore de nous y acheminer, & luy 
qui commençoit à partir/ A quoy nous fuP- 
mes esbranflez. Mais nous nous donnafmes: 
la garde , qu^àu plus beau de nos belles ré- 
folutions & déternûné partement , la morr 
malheureufe entre vint de ce grand éapitaîne*. 
Mort malheureufe la puis-je bien appela 
1er pour toute la France , veu les maux qui; 
dépuis s'^ font enfuivds> & s'enfuivro»t eii-^ 
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core. Car que poùvoit le Roy fouhaîcer da- 
vancage & de meilleur, que de deilâire de 
telle façon un G puiflànc ennemy , puis que, 
dans fou ame, il le tenoic tel , bien qu'il luy 
monftraft beau femblanc , & s'en alloic de 
fon Royaume, & luy emmenoit vingt mille 
hommes de Tes partifans, & Dieu fçait, des 
meilleurs, & luy alloit conquefter tout uty 
Pays auffi grand qu'un Royaume , & le luy 
approprier? Car pour foy, il n'en vouloir 
point : c'eftoitabus« ny qu'il fe vouluil faire 
Roy ie France. Il en eut autant d'envie & 
de foubaic , que moy. Mais bien defiroit*il 
javoir une gj^nde Charge -foubs fon Roy^ 
tenir près de luy le rang qu'il méritoit & avoit 
lenuauurefois près de fon grand Roy Henry^ 
eflre fon Lieutenant-Général en fes conquef--^ 
tes, & en eftrê gratifié de quelques biens , 
comme de raifon t & fe fuft il ainff mieui:. 
maintenu & agrandy , & fe fait craindre , 
foubs l'authorité d'iin tel Roy fon maiftre^ 
que s'il euft voulu le tout s'appropriera luy> 
& s'en faire fouverain :. il euft eu de la peine- 
grande & du danger, pour longuement gar- 
der ce tiltre & prééminence. Ei voilà ce 
qu'il vouloit; car je le fçay d'un bon lieu & 
d'tm homme qui fe fçavoit & tenoît de luy r 
i& voilà ce que le Roy luy devoit accorder 
& permettre de laîflèr faire , & purger foti^ 
Royaume de gens qu'il n^aymoitpas, fan» 
& fouiUer les mains d'un crès-ord maflàcre; 
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aînfi* que fit Bertrand du Guefelin , ce grand 
Capitaine, quand il purgea la France de ces 
mefchantsgarniraents & fainéants de guerre^ 
& les emmena avec luy. C'eftoît un vray & 
pareil moyen de fe deffaire ainfi des Hugue- 
nots : & ce fut ce que Monfieur TAdmiral 
fceut bien repréfenter au Roy , quand il luy 
remonftra qu'il falloit faire la guerre au Roy 
d'Efpagne , ou qu'il fe réfoluft d'avoir en- 
core la guerre en fon Royaume, dont au- 
cuns du Confeil en furent fi fcandalifez qu'ils, 
commencèrent à cryer fourdement : Toile , 
toile ^ crucifige , blafphemavit (^i^ y & en 
firent un grand bouclier & en levèrent la 
bannière. Mais ils ne le prirent pas du bon 
biais qu'il le falloit, pauvres gens qu'ils ef- 
toient. Car Monfieur l'Admirai voyoit bien 
le naturel de Tes Huguenots , que , s'il ne 
les occupoit' &amufoit au-dehors, que pour 
lefeur, ils recommenceroient à "brouiller au- 
dedans , tant il les connoifl[b1t brouillons, 
remuants , frétillants, & amateurs de la pi« 
Corée. Je fçaycc qu'il m'en dît une fois à 
la Rochelle, que je l'eftoîs allé voir, & mou- 
rut un an après : & me faifoit cet honneur 
de difcourîr avec moy , bien que je ne fufle 
de fon party, & fufl[è encore jeune, & fore 



(i) Ceft-à-dîr€, Ou^-U , çte^-le^ & le crucifiei » 
il a hlafphémé. 
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incapable de fes fecrecs ; mais il m'aymoic ; 
car je luy eftois fort proche, à caufe de Ma- 
dame fa femme. 

Je fçay bien auflî ce que m'en a dît Mon- 
fieur de la Noue , lequel , tant qu'il a pu , 
reprit les erres de Monfieur l'Admirai, pour 
jetter là guerre de dedans audehors, ainfi 
qu'il a fait paroiftre par le long féjour qu'il 
a fait en Flandres , car il m'a juré cent 
fois ,. qu'il n'y avoit rien au monde qu'il dé- 
teftaft tant que la guerre civile , & que Mon- 
fieur l'Admirai la déteftoit bien autant , & 
que jamais plus il n'y retournerôit que par 
force. 

Le Roy donc, ne fe voulant fervîr de luy 
en fi bonnes afl&ires, fut , ou de luy-mef- 
me , ou de plufîeurs de fon Confeil , perfuadé 
de le faire mourir: & pour ce, fut attiré le 
Sieur de Montravel , qui avoit jtué aupara- 
vant le Sieur de Moîiy , fon maiftre , qu'on 
appelloit le Tueur du Roy , ou le Tueur 
aux gages du Roy; lequel , ainfi que Mon- 
fieur l'Admirai fe retiroit en fon logis, & 
eftant devant celuy du Chancelier , ledit 
Montravel, caché en une feneftre d'un mef- 
chant petit logis , qui eftoit Ih-près, tira k 
mondit Sieur l'Admirai une harquebuzade au 
Jbras, ainfi qu'il lifoit une lettre en marchant. 

Monfieur l'Admirai , fe fentant bleflë y il 
ne dit autre chofe , fi-non que : Le coup 
vient de là : & fe retira en fon logis, & h 
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fit foudainement panfer. Le^Roy & toute ft 
.Cour , tant des Catholiques ^ que des Hugue- 
nots, fut fort troublée , mais plus les Hugue- 
^nots, qui uferent des paroles & menaces par 
trop infolentes., qu'ils frapperoient , qu'ils 
xueroient; ce qui caufa la mort de Monfièur 
TAdmind : non qu'il fuft mort de fon coup, 
car ce ne fuft rien efté ; mais qu'on la luy 
procura, veu les menaces. Pour ce, le maf- 
facre général de la Saint Barthélémy fut ar*- 
refté & comuré. Je m'en rapporte à ce qui 
en eft. Il n y en a aucun qui le fçache mieux 
auJQurd'huy que le Marefchal de Rays (i)» 
\t premier & principal autheur & confeiller 
du fait, lequel eft encore vivant : car tout 
les autres font morts par perniiflion divine, 
puis que Dieu ne hayt(2) tant , que le fang 
^efpandu de quelque créature que ce foit ; 
car elle eft faite à fa femblance. Ledit Ma- 
refchal n'eft pas mort encore ; mais y a près 
de vingt ans qu'il eft fi mal-(àin, que fa vie 
ne s'appelle pas vie , mais pluftort manyre, 
; Monfièur l'Admirai eftant bleflë, fut fort 
bien fecouru des Médecins & Chirurgiens 
du Poy, & mefme de ce grand perfonnage 
JWaiftre Ambroife Paré , fon premier Chirur- 
gien, qui eftoit fort Huguenot; & y furent 



(t) Le Maréchal de KttL 
i. (î) rien».: . 
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tous envoyez du Roy. Il fut auffi vifité du 
" Roy,qui îura & renia, qu'il vengeroit ft 
bleÔure, a qu'il prift courage, & qu'il con- 
îioîftroît combien cela luy touchoit. La Rey- 
ne aui^ le fuc voir , & leur die à cous deux 
de grandes chofes, dit-on, & leur révéla de 
grands fecrets , qui tendoient tous à leur 
grandeur : & fpn dîfcours dura fort long- 
temps , qui fut çi^tendu fort attentivement 
de Leurs Majeftez , & monftrerent grande 
apparence par Textérieur qu'elles le gouf- 
•oiept; mais tout ce beau femblant tourna 
après \ mal, donc Ton s'eftonna fort comme 
Leurs Maîeft^^ nonvoient joîiér un tel rode 
^aînfi emmafqûé,''lî suparavant ell^s avoienc 
^réfolu ce maflàcre. 

L'heure donc de la nuit & des matines de 
cetce fangtance fefte , eftant venue , Mon- 
fieur de Guyfe en eftant advertydu Roy, 
& bien-ayfe de l'occafion de venger la mort 
. de Monfieur fon père , s'en alla très bien 
accompagné au logis de Monfieur l'Admirai , 
qui fut auffi-tpft forcé. U en ouyt le bruit , 
& fe douta foudain de fon malheur, & fit 
fa prière à Dieu. 

Sur ce, Befme, Gentil -Homme Alle- 
mand, le premier bien fuivy monta en- haut, 
& ayant fauflTé Importe de la chambre , vint 
à Monfieur l'Admirai , avec un grand ef- 
pieu large en la main. A qui Monfieur l'Ad- 
mirai ayant die : Ah ! jeune homme ,. hç 
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fouille point tes mains dans le fang d'un fi 
grand Capitaine. L'autre , fans aucun ef- 
gard, luy fourre dans le corps ce large ef- 
pieu : & puis luy & d'autres le prirent , 
( Monfieur de Guyfe , qui eftoic en - bas , 
cryoit: Eft-il mort?) & le jetterent par la 
feneftre dans la cour : non fans peine ; car 
le corps retenant encore de cette vigueur 
généreufe du pafîë, réfifta un peu, s'cmpefr 
^chaot des jambes contre la muraille de la 
feneftre, à cette cheute. Mais aydé par d'au- 
tres, il' fut précipité. Monfieur de Guyfe ne 
le fit que regarder feulement, fans luy faire 
outrage, tendant à la mort. De defcrire les 
infolences & opprobres, que d'autres firent 
ï Ton corps , cela eft indigne de la plume & 
efcriture d'un honnefte Cavalier : mais tant 
y a que tels luy firent des injures, des vî- 
lainies, infolences & opprobres, lefquels au- 
paravant ne l'ofoient regarder , & trembloîent 
devant luy. Ainfi vît-on jadis devant Troye, 
des Grecs les moins vaillants braver autour 
du corps d'Heélor mort. Ainfi voit- on fou- 
vent aux déferts de Barbarie les animaux les 
plus timides braver autour d'un grand lyon 
mort, gîfant defllis le fable, qui fouloît eftre 
auparavant la terreur de tout un terroir & dç 
toute une grande & fpacieufe foreft. Ceux 
auflî , ( & des plus grands*, ) qui craîgnoient 
ce grand Admirai , (kqui à tefte baife sln- 
dinoient à luy auparavant , bravoient & criom- 
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phoienc très- arrogants autour de ce pauvre 
tronc. Sa tefte fut auffi-toft féparée de ce no- 
ble corps, & portée au Pape, ce dit-on ^ 
mais (i) la plus faine voix, au Roy d'Ef- 
pagne , en figne d'un préfent fort triomphant 
& très-agréable , qui fut accepté d'un vifage 
très-joyeux, & d'un cœur de mefme. Tant 
y a que, ce fuft ou l'un ou l'autre qui le 
receuft, (2) eut grand fubjet de s'esjouyr; 
car ils perdirent un très grand & très dange- 
reux ennemy, qui leur euft bien fait du mal 
encore , fi on l'euft laîlTé faire. 

J'ay ouy conter à un galant Cavalier, qui 
cftoit alors en Efpagne , quand les nouvelles 
du raaflacre de la Saint-Bartheleray y arri- 
vèrent, lefquellés porta un courrier du Roy 
d'Efpagne des meilleurs qu'on puft voir, & 
s'appelloît Jean Bourachio , qui fit telle di- 
ligence , qu'en trois jours & trois nuits il ar- 
riva de Paris à Madrid, & fans dormir; ce 
que le Roy fon maiftre admira fort : auflî 
luy donna-t-il bien le vin, tant pour la dili- 
gence que pour les bonnes nouvelles qu'il 
luy porta. 

n ne faut point douter fi le Roy d'Efpa- 
gne en fut bien-ayfe ; car au monde n'avoit- 
îl pires ennemis que Monfieur l'Admirai & 
f2s partifans. 



(x) feloa. (2) a. 
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Du commencement, il ne put croire que 
tous les principaux chefs fuflènt efté aînfi at- 
trappez, fans la lettre que le Roy fon frère 
luyefçrîvoit, cedifoîtîl, qui en faîfoic bonne 
foy. Après que le Roy eut bien interrogé 
fon courrier, il l'envoya de ce pas à TAdmi- 
rai de Caftille , qui eftoît alors à Madrid, 
enfemble la lettre que le Roy luy efcrivoit, 
pourluy faire part des bonnes nouvelles qu'il 
avoic receues. 

Le courrier eftant arrivé, îl commence à 
cryerdès la porte & baflè-cour du logis de 
FAdmiral : Nuevm , nuevas^ buenas nuevas 
Ci); & montant en la falle, que l'Admirai 
commençoit à fouper, cryoît encore : Bue- 
nas nuevas. Todos los Luteranos , y de los 
tnas principales , fon muer f os , y mat ados 
en Paris ay très dias (a). Et s'approchant 
de l'Admirai , il luy donna la lettre que le 
Roy luy envoyoit ; & l'ayant leue , il en fceut 
tout lé difcours, & par le courrier aufli :& 
s'eftant tourné vers la compagnie qui eftoît 
à la table , il dit : No es cofa mas cierta , 
que todos hs principales fon muertos^ fîno 
très : & Fandomillo (il appelloit ainfi le 



veUest 



C.-à-d. Nouvelles 9 nouvelles ^ bonnes nott' 



(2) C.-à-d. Bonnes nouvelles! Tous les Luthi-' 
riens , & mime les principaux , font morts | 4» maf^ 
facris à Paris depuis trois jours. 
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Roy de Navaire ; comme di(ànt, le petîc 
Vendofroe ; mais il leur a bien appris depuis k 
Tappeller ^Luirewcnt.^primierôjalqualper- 
dono el Rey^ por tamor de fu ejpofa : al 
Principe de Condé perdone tan bien^ por que 
es nigno : por tercero , el Conde de Mont go- 
mery , huy oyfe Çi)falvo con una vega (2}, 
y bizo s'efienta (3) léguas s'imparar (4J, 
& ajfîfe falvo , per grand miraglo de Dia- 
klo^ no de Bios Ç5). 

Pour-Iors foupoic avec cet Admirai de Caf- 
tîlle, le Duc de Tlnfantulque (6}, fort jeune' 
Prince, & peu encore pratic, qui demanda 
fi ce Monfieur l'Admirai de France, & tous 
fes partifans, eftoîent Chreftiens ? Qui ref-' 
pondit qu'ouy. Luy, après répliqua :Como 
Diablopuede fer ^ que, pues quefon Fran- 



(1) huyo y fe. 

(2) yega. 
(5) feftanta. 

(4) fin paran 

(5) C.-à-d. Il n'y a rien dt fi certain que tous 
les principaux font morts ^^ excepte^ trois : le pre^ 
mierf Vandomet, auquel le Roi a pardonnera caufe 
de fa femme ; le fécond, le Prince de Condé , parce 
que ce neft qu'un enfant : & le troifieme, le Comte' 
de Mongommery , qui s*eft fauve fur une jument , 
par un miracle, non de Dieu j mais du Diable^' 
étyant fait foixante €• dix lieues fans s-arrêter* 

(6^ In£uiude. 
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cefes y ajfy Chri/îianos , fe mat an amo 
bejiias (O? 

L'Admirai luy refpondit ; Calla r- Segnor 
Ducque^ que la guerra dy Francia^ es la 
fax (TEfpagna^ y lapax d'Efpagna es la 
guerra dy Francia con nuefiros Duhlones 
Q2). Voilà ce que m'en conta ce Cavalier, 
qui eftoicalors à la table de cet Admirai, 
qui ouyt tout ce difcours. 

Touchent l'allegreflè & la contenance qu'en 
fit le bon & faint Pape Pie V , (on le peuc 
appeller aînfi ) de ce maflàcre fufdit, j'ay 
ouy dire à homme d'honneur, qui pour lors 
eftoit \ Rome, &qui en fçavoit des fecrets, 
que, quand on luy en porta des nouvelles, 
il en jetta des larmes, non pour joyc qu'il 
en euft, comme force gens font en cas pa- 
reil , mais de deuil : &: quand aucuns de 
Meflieurs les Cardinaux, qui eftoient près 
4de luy, remonftrerent pourquoy il pleuroic 
& s'attriftoît aînfi d'une fi belle dépefchede 
ces geas malheureux, ennemis de Dieu & 

de 



(1 ) Ç.-à-d. Comment , Diable , fe peut-il , que , 
fuifquils font François & Chrétiens , ils s'ajorn- 
ment ain/i comme des bêtes ? 

(a) C.-à-d, Doucement, Mr, le Duc. La guerre 
de France eft la paix de VEfpagne » 6* la paix de 
l'Efpagne efi la guerre dé la France, à l'aide de 
DOS Doublons. 
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4le fa Sainteté? Hélas ^ hélas! (ce dic-a)/tf 
pleure Ja façon dmt le Roy a ufé ^par 
trop illicite & défendue de Dieu , pmr 
faire une telle punition ; ^ que je craint 
quilen tombera une fur luy, &ne la fer a 
gueres longue déformais / Comme. ce faint 
homme fceuc très-bien prophétifer par TEf- 
prit de Dieuj que je croy qu'il avoît autant 
que jamais eut Pape. Je pleure imffi(^vil^ 
que^ parmy tant de gens morts , il n'en 
Jbit mort aufji-bien des innocents que des 
coupables. Comme il fut vray , mefme de 
fort bons Catholiques, que leurs ennem» 
fàifoiem: accroire qu'ils eftoient Huguenots, 
De plus, ajoufla ce bon Saint- Père : Poji" 
ble quà plufieurs de ces morts ^ Dieu euji 
fait la grâce de fe repentir^ & de retour* 
fier au bon chemin , ainfî que Vm a veu or* 
river à force en cas pareils. Comme de vray, 
combien avons-nous veu depuis force Hu- 
guenots s^eftre convertis , & &its bons Ca« 
tholiques? Les chemins en rompent. Voitt 
le beau dire & la belle prophétie de ce Saine« 
Père fur ce malheureux maflàcre. 

C*eft un grand cas, qu'un Seigneur fira- 
ple, & non point Souverain, mais pourtant 
d'un très haut & ancien lignage de Coligny 
en Savoye, & autrefois Souverain & très- 
grand, ayt fait trembler toute la Cbreftienté.^ 
x^ remplie de fon nom & de fa renommée , 
tellement que lorsi de l'Admind de France , 

Tome IX. K 



51 8 Hommtt îtlufirtî François. 
en eftoît-il plus parlé que du Roy de France. 
Et fi Ton nom eftoit connu parmy les Chref- 
tiens, il eft allé jufques aux Turcs : de telle 
façon, & n'y a rien fi vray, que le Grand- 
Sùlcan Solyman , Tun des grands perfonna- 
ges & Capitaines qui régna depuis les Otto- 
mans, un an avant qu'il mouruft, l'envoya 
rechercher d'amitié & accoinrancç,-& luy 
demander advis comme d'un Orâde d'ApoUô; 
& comme je tiens de bon lieu , ilsiavoient 
quelque intelligence pour faire quelque haute 
enoreprife, que je n'ay jamais pu tirer ny 
Içavoîr de Monfieur de Thelîgny, mon grand 
amy & frère d'alliance., qui fut dépefché de 
Monfieur l'Admirai , avec le Seigneur de 
Vîllecoiïin, k Conftantinople, là-où ils ne 
le trouvèrent point, car ilen efioit déjaparty 
•]>our fon voyage de Siguet, où il mourut. Voilà 
^uel a efté ce grand Admirai , parmy les 
Chreftiens, & parmy les Infidèles* 

Je parle de luy en mon Livre des Cote* 
nels plus au long ; & fur ce beau renom, il 
•çft mort. Quel dommage! Il y eut quelqu'un 
qui fit fon épîiaphe en Vers Grecs ^ où il 
introduit un paiïïint quis'enquiert& dematKie 
là«où efl le tombeau de ce grand Admirai 
cant renommé par le mciide» qu'il demande 
par grande admiration vifîcer. Un autre luy 
refpond : Paffant^ fans faire plus grand 
d^emin^ tu peux bien ne pajferplus omre , 
,m fen retourner en-arfi^re :car tu n'en 
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trouveras aucun icy-bas , d'autant que le 
fnonde & le Ciel Pont pris^ & Vont porté 
enfepvelir dans le fein de V immortalité , 
Bit maintenant il gift à (on ayfe. 

Parlons un peu, que aevint ce Befmequî 
le tua. On difoic pourtant qu'alors Sarlabous, 
Gouverneur du Havre, fe vanta de l'avoir 
fué. Si c'en la vérité, ou qu'il s'enfoit vanté 
i faux, c'eft uiie récompenfe mauvalfe d^ua 
Capitaine envers fon Colonel , qui d'autre^* 
fois luy àvoit commandé. Mais pour lefeur^ 
ce fut Befme : poffible que l'autre luy donna 
quelque coup. Et pour en voir une divine 
vengeance, ce Befme eftoit un Gencîl-Hom- 
nie Allemand , que j*avois veu d'autresfois 
nourry Page du Cardinal de Guyfe. Il fe mit 
«n telle grâce & amitié de Monfieur de 
Guyfe, qu'il legouvemoit paifiblement; 6ç 
pour ce luy fit^efpoufer la fille baftarde du 
grand Cardinal de Lorraine. Je nommerois 
bien fa mère, & cette fille, dite Ame, fort 
jbelle & hônnefte Damoifelle , & bien créée 
€in la-Cour d'Efpagne, & nourrie de cette 
floftre grande Reyne de là , à qui je l'ay veuë ;. 
& après fa mort, elle s'en vint en France 
demeurer avec la Reyne-Mere, qui n'en re* 
fu(a jamais. 

Le Roy d'Efpagne fut fi libéral àrendroît 
de toutes ces filles nourries avec la Reyne 
fa femme, qu'eiitr'autres beaux préfents, il 
leur d^mna à^iiacune trois ou quatre mille 
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efcus pour mariage, s'il me fouvîent bien; 
mais il me femble qu'il y en avoir pluftoft 
plus que it^oins : & ce mariage n'eftoitpayé)^ 
ny délivré, lî-non lors qu'elles eftoîentmariées. 
Ame doncques eftanc mariée, Ton homme 
fe réfout deux ans après d'aller en Efpagne» 
par le moyen de Monfieur de Gnyfe, tant 
pour quérir fon mariage, que pour braver & 
fe motiftrer en piaSe devant le Roy & lei 
Efpagnols, & dire que c'eftoit luy qui avoit 
fait le coup de Monfieur l'Admirai ;(&quel 
coup à fon advantage , qu'un petit enfant en 
euft fait autant? ) Il y va fans danger, & y 
fut très- bien venu & payé, dont la plufpart 
de fon argent il le mit en pierreries, bagues, 
joyaux & babioles, pour mieux porter fon 
fait, & auffi qu'il fçavoit bien que Monfieur 
de Guyfe l'en déchargeroit. Outre tout cela , 
le Roy d'Efpagne le gratifia 'de quelque au- 
tre préfent, pour la gratification & récom- 
penfe du meurtre, pour fon retour. Il fut fi 
imprudent & perdu d'efprit & d'entendement, 
ou Dieu, jufte vengeur des forfaits, poiOble 
•l'aveugla de telle façon, ou fon démon ma- 
lin ou malheureux deftin l'y conduifoit, qu'il 
vint paflèr le grand chemin des poftes de la 
Guyenne , où les Huguenots avoient bon 
crédit, lefquels alors feifoient quelque petite 
guerre pour les fortereflès petites qu'ils te- 
iioient.Par-quoy, il fut pris entre Barbezieux 
CcCballeauneuf, & menéprifonnierauCbaf* 
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teau deBouceville, où commandoic pour lors 
le Sieur de Bejtauville , qui commande au« 
jourd'huy à Ponts. 

Il fut là gardé long-temps prifonnier, donc 
fut remonftré audit Bertauville ce qu'il vou- 
loit faire de cet homme; & qu'il ne Moic 
qu'une heure qu'il fe (àuvaft, (comme de 
vray il la faillit une fois,) & s'il ne fçavoît 
pas ce qu'il méritoit? 

Par-quoy, un jour, on luy fit accroire, 
qu'il vouloit rompredies prifons & fe fauver, 
comme, de vray il y eut de l'apparence; fi- 
%ien qu'il fut tué, &eut ce qu'il avoit prefté 
à MonfieurrAamiral : & très-bien employé; 
car il eftoit venu trop hautain & trop glo* 
rieux, de ce coup, bien qu'il ne fuil pas 
plus mauvais qu'un autre, comme je le vis 
au fiege de la. Rochelle, ainfi que je le voyois 
fort efchauffé de retirer Menfieur de Guyfe 
des coups & harquebufades, & luy remonff- 
trer les hazards qu'il couroit, & luy pour 
fon honneur avec fon maiilre. 

Que fi Monfieur de Guyfe (difoit-on) 
Teufl; voulu croire, il n'eufl: acquis la repu* 
cation d'eftre fi vaillant comme il a efté : & 
croy que, dès-lors, fa confcience l'avoitjugé 
pour l'advenîr; car la mort de fi grand per- 
fonnage eft tousjours fatale à ceux qui la don- 
nent ou procurent. Plufièurs, (comme cef» 
tuy cy) s'en font reflèntis, bien qu'ils fuflent 
des plus grands > que je ne diray point. £c 
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fi diray encore plus, que, bien que le îloy 
d'Erpagne, &4e Duc d'Albe , alors fon Lieu- 
tenant -en Flandres & au fiege de Mons eu 
Haynaut, quand cela vint, furent avec leur» 
Ëfpagnols très-joyeux de cette mon, & dé 
plufieurs de fespartifans , fi ne Tapprouverenc- 
ils jamais de la façon, & que cela fentoit 
pluftoil fon camaçe barbare & de Turc, que 
fon coufteau de juftice Chreftienne. 

Je Tay ouy dire à aucuns braves foldat§ 
Ëfpagnpis , que le Duc 4^'Âlbe ne fit pas ain(r 
à ceux de la Ville de Harlem , qu'il fie tous 
punir par forme de juftice. Car auffi, pour* 
quoy Dieu IVcil donnée ^x Grands, fi^ 
non pour la bien exercer comme il fâuc » & 
non pour en abufer ? 

J'ay ouy auffi dire^ que , lors de (à mon ,. 
ledit Duc d'Albe dÀiiMuerto F^iâmirante^ 
perdido un gran Capitan por Francia , y 
gran enemigoper Efpagna (i). 

Or , il y en a eu aucuns qui ont < voulu 
dire mondit Seigneur TÂdmiral n'avoir eft4 
fi hardy & vaillant Capitaine comme il a efté 
fige , prudent, & très-ingénieux.- N'àppellez- 
vous point cela vaillant & bardy,qui a donné 
tam de batcaiiles en fon temps , & qui le$ 



(l) C-à-d. V Amiral mort^ c'efl un grand Ça^ 
pit^îm de perdu pour la France ^ ^ un grand en*- 
nemi pour l'Efpagne. 
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a &ic germer de la façon qu^on les a veues ? 

Cohlidérons un peu combien, en cane de 
guerres que nous avons faites de de-là & de- 
çà les monts, nous avons veu de battailles 
depuis celFe de Ravenne, encore par fi longs 
intervalles des unes aux autres , que l'on 
tenoic pour un grand cas de s'eflre trouvé en 
une battaille : & y couroit-on comme à un 
Jubilé, à Tun pour gagner le faluc de fon 
ame , & à Tautre pour gagner Thonneur de 
Chevalerie , & faire appeller fa femme Ma- 
dame. 

Après Ravenne donc vînt celle de Marî- 
gnant:ontre les Suiflès, celle de la Bicoque, 
celle de Pavie^ celle de Cérizoles, celle de 
Renty , qu'aucuns ont voulu pliiftoft dire, 
rencontre que battaille : ma^ppurtant, là-où 
Tartillerie joiie , là-où les œux grands CJie& 
fouverains y font en perfonne & en armes y 
là -où Ton combat fir bien , que l'une des avant- . 
gardes dl deffaite, & en route, cela fe peut 
dire battaille , comme je tiens de grands Ca- 
picaines. De mefme en peut-on dire de celle 
du Marefchal Strozze , qu'aucuns ont tous- 
jours pluftoft nommé la deifaite du Maref- 
chal Strozze qu'autrement. Puis les battailles 
de Saint-Quentin & Gravelines. Voyez donc- 
ques qu'en fi longues années, ^ parmygens 
fi guerriers queles François , Elpagnols , Suif- 
fes & Italiens , fi peu de battailles fe font en- 
fuivies & ordonnées. Voyez aufil, de l'autre 
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codé, combien Monfieur l*Admiral en ckiq 
ou ûx ans en a donné. Celle de Dreux, que 
j'ay veu comparer aux vieux Capitaines à 
celle de Ravenne , pour avoir efté très-bien 
débattue & opinia^rée. Voire celle des Suif- 
fes. Celle de Saint-Denis^ avec une poignée 
de gens que les Huguenots avoient encontre 
nous , qui eftions quatre contre un. Celle de 
J^rnac , ou Baflàc , où nous avions des Reyf- 
très du Rhingrave & aun*es Ëfbangers , & 
eux n'edoient que François tous purs. Celle 
de Montcontour , où les uns & les autres 
François fe trouvèrent fort entremeflez de 
grande quantité d'Eilrangers. Et puis celle 
d'Ame-le-Duc, qu'on a dit pluftoft rencon* 
tve que battaille. 

Et note^ qu'à ^utes ces battailles, Mon- 
fieur TAdmiral mmoic les avant -gardes, & 
y eiloit des premiers aux hàzards & auxcoups^ 
dont il en rapportoit des aucunes de bonnes 
marques & blefliires. N'appellezvous pdnt 
^nc celùy-là vaillant & hardy ? Je ne mets 
en conteies fois qu'il a préiênté fors battail- 
les, qui n'ont manqué f^our luy à eftre don- 
nées, comme à Talfy, à Pamprou, àjaze- 
neuil 9 à Lodun , qui faillirent pour les acci* 
dents & inconvénients, que ceux qui eiloienc 
.de ce temps ont veu aufli-bicn que moy, & 
que l'on a efcritj entf autres Monfieur de la 
Noue , qui en a parlé , & d'ancres chofes 
aufii véritables que jamais homme qm ayt 
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e(cric , bien que quelquefois il favorife un 
peu lei liens. 

En quel rang'meccrons-nousaufli la defikice 
de la Roche-la-Bélie, là-où le Coïonel-Gé« 
néraldenoftre Infanterie fut pris, vingt-cinq 
Capitaines des Gens morts, & quelque huic 
cents de Tes meilleurs foldats. Je laiflè à dire 
à ceux qui y eftoient,^ quoy il tint qu'à ce 
coup la battaille ne fe donnait, ny mefme 
au petit Limoges. 

Voilà donc comment ce grand Capitaine 
engendroit les battailles. Que fi les unes ve- 
noient à leur perfeétion & maturité , & les 
autres non, il n'en pouvoit mais, non plus 
qu'un père qui engendre des enfants, les uns 
qui naiflènt & viennent à bien, les autres 
meurent auin-toft,& ne viennent à profit, 
ne laifle pour cela à avoir fait Ton devoir en 
k procréation. 

Tant d'autres endroits pareils conterois- je , 
Biais je n'aurois jamais fait , qu'on pourra bien 
voir dans les Mémoires de Monfleur de la 
Noue, avec plufieursautres belles rencontres 
& deffaites, dontennr'autres, que Monfieur 
do la Noué tait^ en quoy m'en eftonne, que 
j'ay veu fort loiîer *& renommer , quand il 
deffit & brufla nos poudres , lors que le fiege 
eftoit devant Bourges « que nousfiifmes con-* 
craints d'envoyer à la picorée à Paris , dont 
l'on envoya flx canons 9 poudres & baltes, 
pour tirer quatre mille coups ^ avec u><it le 
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refte nécefl&ire, accompagné des Compagnies 
de Gendarmes de Monlîeur d'Anville^i), 
s'il me fbuvient tien , & de Monfieur de Sî- 
pière, à laquelle commandoic le Capitaine 
fionnafle, bon & vailknc certes, avec quatre 
ou cinq Compagnies de gens de pied , tant 
du Capitaine la Chambre , bon foldac &bon 
matois, qui ponoit ce nom pour avoir efté 
Valet de-chambre de Monfieur le Prince, & 
d'autres Capitaines. Monfieur TAdmiral , en 
ayant eu advis , partit d'Orléans avec cinq ou 
fix cents chevaux, & vous alla rafBer tout 
ceTa.en un tourne- main près de Chafteaudun. 
Pondant que Ton s'amufoit à combattre , les 
cbartiers détellent leurs chevaux , coupent 
cordaees , & avec leurs chevaux fauve qui 
peut & s'enfuyent ; fi*bien que le tout de- 
meurarlà à la mercy du vainqueur. Monfieur 
TAdmiral , voyant luy eftre irapoffible de 
mener & faire conduire tout cela à Orléans, 
afin que foh ennemy ne s*en prévaluft , fit 
arranger enfemble toutes les poudres , les 
balles , les canons , bouche contre bouche 
les uns contre les autres , & puis fit faire 
unQ longue & mnde traifiiée de poudre : &^ 
a'eftant retiré dhez loing fur .une petite mon- 
tagne avec fa trouppe , s'amuferent tous à 
voir donner le feu à la traifbée , & voir joiîer 
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la grande fougadp s qu on n'en vit jamais une 
telle ny faire un tel bruit ny tintamarre; & , 
le tout s'en alla à tous les diables. Si ceux 
de Bourges ne fe fuflènt rendus alors , ils 
nous metcQient en peine pour les prendre , 
à faute de poudres. 

Voilà aucuns tefmoignages , pour eftre af- 
feurez , fi Monfieur TÂdmiral eftoit vaillant & 
hardy. Et cènes il le pouvoit eftre ; car il , 
eftoit iflU de très-braves & vaillants pères > . 
grands- pères & ayeuls ; fi-bîen que luy lea 
enfuivajit en fes jeunes guerres , il fit tous- 
jours paroiftre: Ton généreuK courage qu'il 
avoit extrait d'yeux, ainfi qu'il fit devant Lan- 
drecy y & à la battaille de Cérizoles, où il 
fut fort bleflë., n'y eftantque pour Ton plaî^ 
fir^ & e;i d'autres endroits où il Te trouvoîç 
ordinairement. Moy luy ayant ouy dire une 
foi3 9 que bien qu'il fuft aflez favorifé à la, 
Gour , k caulè de fon oncle Monfieur le Con* 
neftable , jamais il ne fe foucioit-gueres de 
s'y amufer, ny çn fes faveurs; mais s'alloît 
promener ordinairement là-où il y aVoit des. 
coups (.& de, rhonneur) à donner. 

cAuffi eut-il Teftat de Colonel fort jeune, 
& tout pQur fon mérité. En tel eftat ne faut 
point qu'un poltron y entre : & qui y en- 
^rft, & le fait bien fans reproche, croyez 
hv^itnent qu'il eft brave & voilant, ainfi 
que iTÎondit Sieur TAdmiral le fit paroîftre-là, 
& depuis \ car encore en ces guerres Hugue- 
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noces, il fàifoic Teftat de Colonel coasjourSt 

6 fur-tout au fiege de Poîétiers , qui eftoît 
âùili fcabreux & dangereux que Ton en aie 
gueres veu , pour le grand nombre de braves 
& vaillants Princes, Seigneurs > & Gentils* 
Hommes qui eftoient Ik. 

Et fi mondît Sieur l'Admirai ne fiift efté 
aufli bon homme de pied que de cheval, je 
ne fçay que fuft efté de Ton armée & de Ton 
fiege ; mais il ne s*y efpargna , ny aux dan« 
gers, ny aux harquebufades, non plus que 
le moindre foldat de Ton armée. Et fi vous 
diray bien plus ; car il a efté menacé cent 
fois d'eftre aflaffiné , & qu'il y avoît gens at* 
titrez, & de toutes parcs appoftez, pour ce- 
h, dont il en avoit des advis certains, fuft 
à la Cour, aux armées, ault Villes, en Tes 
maifons , & ailleurs. Jamais il n'en monflra 
aucun femblant d'avoir peur , ny ne s'en ac- 
compagna pas plus de couftrilleux (a) pour 
cela; mais fe monftroit fi aflèuré, que bien 
fouvent le trouvoit-on quelquefois qu'rl n'a* 
voit pas quatre hommes avec luy, comme je 
l'ay veu : & quand on le luy difoît, il refr 
potidoit feulement: C^/r/y qm nC attaquera^ 
je luy feray au^ belk peur^càtHmc il tné 
fçaumt faire. 

Il I M I " 1 i U • 

{d) Lifez Coufiillcux, ou plutôt Coutilliers» Daf 
Cbutitlarius yYsdtt qui pOrte h lanci dç fHomm, 
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Je le vis une fois à Moulins , lors que 
Leurs Majefte^ les accordèrent Meffieurs de 
Guyfe & luy : je dis ceux d'Eglife, qu'on 
difoic qu'ils làiroient pour tous pourtant y 
mais non ceux de TEfpée. Il y eut un Gen- 
til-Homme Italien francifé, que je ne nom- 
meray point, le Seigneur Jean-Baptifte, qui 
sTalla excufer à luy , qu'on luy avoitrapponé 
qu^l le vouloit tuer. Il ne s'en fît que rirc^ 
& luy dire feulement, qu'il le penfôit moins 
de luy que d'homme de la Gour pour faire 
ce coup-là; le taxant froidem^t par ce mot^ 
qu'il neftoit pas afièz courageux & afieuré 
pour faire ce coup. 

Lors qu'il alla trouver le Roy \ Blois, 
on luy remonftra fort la faute qu'il faifoic 
d'y aller ^ & qu'on luy donneroit la venuë« 
Rien , rien ( dit-il ^ije me fie en mon Ro^ 
& en fa parole, autrement , ce ne ferotê 
point vivre que de vivre en teHes attarmes^ 
Il vaut mieux mourir Sun hrave coup^ que 
de vivre cent ans en peur. 

On luy en dit tout de niefme, quand il 
alla à Paris, & de-là trouver le Roy à Sain&» 
Clou, & qu'il tourna encore à Paris* Il re& 
pondit tousjours de mefme. 

Telles démonftrations & appréhenfioM 
nulles de danger , monftroient bien qu'il e& 
toit aflieuré & hardy. J'en ay veu après hiy 
venus en leUes charges, qui en ont bien eu 
d'^ttores, apprébendans & foyans les^ préfesK 
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ces des Roys cominé tlkbles , & non çef: 
Admirai. 

Auffi ay-je ouy dire à Monfieur àe la 
Broflè le bon- homme, fondes bons, fagcs 
& vaillants Chevaliers de fbn temps, comme 
je dis ailleurs, qu'un jeune homme , qui eft 
né courageux & hardy , & qui a fait paroiftre 
fon courage & fa valeur en la chaleur de fa 
jfiinefle , il ne le perd jamais, quelque vieil 
aTge qu'il fade , fi ce n'eft par une grande 
di^race : mais s'il ne Ta efté en jeuneflè , 
qûil ne penfe pas que rafge luy apporte 
la hardiefle , non pas mefme ia pratique des 
armes , fi ce n'eft par grand hazard & for- 
tune. 

Et de fait , un jour j'eftois en une bonne 
compagnie ^vec feu Monfieur du Gua, oû^ 
on- vint à parler d'un Seigneur que je ne 
nommeray. point, qu'on le fie brave & vail- 
lant. Comment^ Mort-Dieu! (ditMonfieut 
du Gua) voulez-vous qu^ il fois vaillant & 
hardy fur fon afge , que jamais il ne Va. 
efîé en fa bouillofite jeunejTe^ & qtCà cette 
heure le commencement & F apprentijfage 
f^en ejî nullement bon? De cas, il y avoir 
avec nous un grand Philofophe Méc^ecin, 
qui confirma fon dire, & dit que la raifon 
naturelle y eftoit toute péremptoire, d'au- 
tanc que le fang bouillant & chaud, qui ef- 
toît en un jeune homme , le rend hardy , 
prompt 9 aftif, & toui ardent de valeur j & 
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ayant appris dès la jeuneflè , & de bonne 
heure , de fe remuer , tourner , virer ^ Sç 
exercer, & le continuer, il ne fe peut ar^ 
refter en (on lieu ; mais celuy qui eft fut;, 
Tafge, & n'a point encore remué Ton fang» 
mais kiflë en fon eftre premier, il eft bien 
mal-ayfé, efltant ainli arrefté & pris fa place 
fixe, qu'il l'en puifle ofter, ou faire un nou-^ 
veau. D'autres raifons philofbphales iapporca* 
&il , que je ne veux de me defférer en cet art» 

Voilà donc comme Monfieur l'Admirai a 
pu eftre tousjours courageux, & en toutes 
faifons de Ton afge , puis que de bonne heure 
il commença & continua à efmouvoir fon 
làng& fon courage. Si faut-il pourtant ad- 
voiier que, s'il n'euft conjoint avec fa valeur 
des artifices, ailuces & rufes de (on grand 
efprit & jugement, qu'il n'euft fait & par- 
fait les grandes chofes qu'il a faites; tefmoin 
les grandes entreprifes qu'il a (àites & con-» 
duices par fon bon-fens : & là-où il ne pou- 
voit faire venir la peau du lyon, il y appli- 
quoit très-bien celle du renard, & fur-tout 
en (es pênes de batt^illes ; car tant qu'il en 
a donné , il les a tousjours perdues : mais 
c'eftoît le Capitaine du monde qui fe i^voît. 
an(fî-bien relever de fes cheutes & pertes, & 
pour lefquelles jamais ne perdit cœur ny s'en 
ràyâloit, que pour une perdue H ne tburnaft 
ailk autres. » 

Je luy ay ouy dire que les plus grand^^ 



a^z Hommis itlufirtî François. 
peines qu'il a eu jamais en Tes armées , & qui 
peuvent eftre à unchef dénué de moyens, c'ef- 
toic à contenter les Reyftres : & à la dernière 
paix qu'il fit , il jura, & me le dit à moy une 
fois à part, que le plus tard qu'il pourroit, 
voire que bien forcé, il ne toumeroit jamais 
plus en ces guerres civiles ; & s'il eftoit fi 
malheureux qu'il y retoumafl , qu'il feroit la 
guerre d'autre façon qu'il n'avoit fait , qui 
eftoit de ne tenir plus ces grandes armées en 
campagne , & fur tout ne fe chargeroit jamais 
d'une fi grande trouppe de Reyftres, qui 
pluftoft donnoit la loy ^ qu'elle ne la recevoit. 

Si eut-il pourtant ce jugement fubtil , qu'il 
les (çeut avoir & traitcer mieux qu'homme 
du monde, ny que Capitaine ait fait, ny fe« 
ra, fans moyens. Après la battaille-de Dreux, 
l'on voulut pratiquer les fiens , je le (çay : il 
les retourna à Orléans, & là leur donna tanc 
du beo & de l'^fle (comme l'on dit, ) qu'il 
leur fit laiflèr la plufpart de leurs clmriots 
dons Orléans, & les traifna en Normandie, 
lefquels pourtant en ayant perdu une grande 
part dans le Ponereau , & en ayant fceu noa* 
wUes , & pour ce defefpérez , il les amadoua , 
les contenta, & les plafha fi bien & beau, 
qu'ils ne l'abandonnèrent jamais, & le fervi* 
rent tousjours jufques à la paix faite. 

Après la battaille de Montcontour, aii^ 
qu'il vid qu'on les avoit à demy gaignez, ob 
que desjà Marillac , Intendant des Finances ^ 
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eftcdt arrivé à Limoges « à Pjérigueux, avec 
£i3rce finances , dommenc jll les deftouma de 
cette proye fubtilement, & les deflogea de la 

*Xaintonge? Car leur faifant accroire force 
belles chofes , il \t^ fit faire en crojis jours 
trente lieues fort grandes. La première jour- 
née leur fut de Barbeiieux à Brantôme, & 
i^ Tentour, là-où il y a douze à treize bon* 
nés lieues : le lendemain à Montignac, où 
il y en a huit grandes lieues, & le lendemaia 
en fie autant par de-là la Dourdoigne. Si-biea 
qu'en trois jours il leur fit faire ces trente 
lieues , & leur fit paflèr les rivières de la Dro« 
ne , de Tlfle , de la Vezere , & de la Dourdoi- 
gne, & grofles rivières , tant de leur naturel , 
que pour les pluves de Thyver, defquelles 
elle s'eftoienc enflées beaucoup. Telles traites 
les haraflèrent de tjslle façon , qu'on les fui- 

^ voit par les piiles de leurs chevaux las & 
boifteuX) qu'on trouvoic par les chemins fl 
très-tant abattus, que la plufpartv& eux & 
les payfans mefmes, les laiilbient à l'abandon » 
pour les voir en tel eftat. 

Qui aura veu ce marcher , trouvera un 
grand miracle; que Mgnfieur l'Admirai put 
réduire ces- Meilleurs les Reyftres à un tel, 
voire extravagant , devoir de guerre. Âufli 
les ayant par delà , il les en fceut très*bien 
remercier & récompcnfer de mefmevCar après 
avoir joint les forces des. Vifcofntez , & do 
MonfieurleComtedeMontgommery, touc'^ 
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nanc viftorieux de Navarraios & d^Ortez , il 
les vous promena à ce bon Pays d'Agenots, 
(e donnans desaylês&des moyens jufques i 
la gçrge» 

Qui eue Jamais cru qu'après utie celle bac- 
caille de Moncconcour perdue , & fi grande 
déroute, ce Capitaine euftpufibienferemec* 
cre ? Il me femble que je vois Brute & Caffiet 
^ui rprtireot de Rome, quîTunpar unepor* 
te, qui par Tautre, comme gens perdus & 
vagabonds, & en moins d'un an mirent une 
armée de cent mille hommes fur pied , & 
livrèrent la battaille de Philippes. 

Ce ne fut pas tout ; car il alla devant 
Tholoze faire de beaux feux, & apprendre 
à Melfieurs de la Ville, & fur-tout à Mef- 
ileurs de la Cour, de mettre de Teau d&as 
leur vin , & n'aller fi vifte en befoîgne, où 
I^ur colère & animofité par trop déréglée 
les conduifoit fans âcicune eonfidération. Car 
quiconque poru)it le nom d'Huguenot, au(Ii< 
toft pris , aufli«- toft pendu , jufques à un 
fort honneile Gentil-Honyne de la Religion j 
nommé Rapin, qui eftoit allé de la parc du 
Roy & du Prince de Condé , pour porcer 
l'Edift de la paix de Chartres, Us le firent, 
aulfi-toft venu, auflî-tofl: exécuté. Ce qui fut 
un aéte fort vilain , puis qu'il venoic de la 
part du Roy & chargé de les lettres, de vio- 
ler aînfi un droit de paix; Cela n'eUoit pas 
beau; mais afl^urez vous qu'ils eo payèrent 
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bîet la meneffre & penderie; car il nV eut 
maifon de tous ces Meflicurs , qui ne full 
rexpoféeau feu. Ainfi Monfieur TÂdmiral les 
poiiça ; car comme je luy ay ouy dire , il 
faut auiïï-bien eftablir la police par le mal > 
comme par le bien. 

Après donc s^eftre bien chauffé le long 
de ces beaux feux, il mena fon armée en 
Languedot ,& de - là envoya quelques-unes 
de fes trouppes faluer un peu la plaine & 
belle vallée de la Comcé de Roflillon, (i 
qu'aucuns Gentils- Hommes s'approchèrent 
près de Perpignan : mais ils ne le firent qu'ad*» 
vifer & gagner (i) de loîng, comme fit jadis 
ce Roy d' Angleterre» Jerufalera; ce que les 
Efpagnols n'eirilènt jamais pu croire , que 
Huguenot fiifi allé plumer la poule en leut 
Pays. 

Cela fait, allèrent en Dauphîné, Vivarès, 
& s'y promenèrent , ayant plus* fouvent la 
baguette en la main que Tefpée ^ le piftdet 
& l'harq^uebufe, fors qu'à Ame-le-Duc, où 
fe fit cette rencontre qu'on nommera bat- 
taille û l'on veut , puis que je l'ay veu à 
aucuns ainfi appellera 

Cependant la paix fë fit, par laquelle Mef> 
fieprs les Reyftres furent très-bien payez aux 
defpeijs du Roy , & fort contrats de Mon- 

. (0 guigner. 
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fieur TAdmirai, & luy pcomeccans on antre 
recour pour ce mefnie prix quand il les em- 
ployeroît : & s'en retournèrent, portansua 
tel renom de Monfieur TAdmiral par toute 
TAIlemagne , qu'il en refonnoit bien auiani 
qu'en France. 

Voilà comme fagement ce grand Admi- 
rai gouverna & ferra fort doucement ces Mef- 
fieurs les Reyftres , fi mal-ayfez à •ferrer. Et 
notez qu'avec leur rude & barbare bizarre- 
rie, ils luy portoient tousjours fi grand i-ef- 
peA, qu'ils ne faifoient jamais chofe info- 
lente & hors de devoir, que quand il leur re- 
raonftroit, ils s'en corrigcoient & luy obéyf- 
Ibient, voire le craignojent-ils. 

Quant aux François , parmy eux il fe 
fçavoit fi bien faire craindre , que vous euf« 
fiez dit que^ c'eiloit un Roy , jufques aux 
Grands. 

J'ay ouy faire un conte, qu'après Je fiege 
de Poiéliers , plufieurs Gentils • Hommes , 
qui s'eftoient rerirez de l'armée , & s'eftoient 
ûliez rafraifchir en leurs maifons , ou aux 
Villes, quand ils le vindrent retrouver après 
la battaille de Montcontour, il parla à eux, 
ne faut point dire comment, & les taxa & 
lança comme s'ils fuflènt efté ^ fes gages. 

Il y eut le Sieur de Genlys le jeune » 
qu'on appelloit Yvoy,qui avoit latefteprès 
du bonnet « qui voulut parler pour tous : 
Et ! Mort- Dieu , ( dit-U ) Monfieur , 
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qui eufi jamais penfé aujji^ que vous eufi 
Jiez donné la bat faille fi légèrement ? Com^ 
ment , (dit Monfieur rÂdmiral ) & petit Ca* 
pitaîne de merde , ofezvdus controller mes 
aillons ? Ec fur re , luy voulut donner dô 
refpée : mais il en fut empefché^ & prié de 
luy pardonner; ce qu*il fit, après qu'il luy 
eut fait toutes le3 humbles excules & fa<» 
tisfaétions qu'il put : & fi eftoit grand & de 
bon lieu , & fi avoit commandé I Tartillerie 
devant Pbiéliers , & fi depuis ne cèfla de le 
rechercher & ho orer comme fon Roy. Auflî 
luy donna-t-il la charge de mener fes troup- 
pes en Flandres , qui furent deffaites 9 & 
luy pris. 

Voilà comme cet Admirai fçavoît régir 
fes gens , qui ne luy dévoient , ny gens ny 
rentes , & rien qu'une falutation ; car ils ^ 
n'eftoient , ny fes fubjefts ou vaffiux , ny 
fes ftîpendiez, ny fes mercenaires. Et *tou» 
cesfois quand ils eftoient en fa préfence, un 
feul petit mot de courroux les eftonnoit, & 
en abfence fon feul fignet leur faifoit &irè 
ce qu'il voulpit, tant il avoit pris une^abi^p 
tude de leur impérier, qu'il fembloit qu'elle 
luy fuft née, & quefespartifansla luy deuf- 
fent. 

Quant aux foldats & autre menu peuple 
des fiens, s'ils délinquoient par trop, il le9 
(çavoit bien chaftier : car, il avoit efté tou- 
te fa vie fi ^rand politique de guerre, qu'en* 
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core qu'il euft affaires de gens , ne lear pour- 
voit permettre le vice; & de tous tant qu'ils 
eftoient, il eftoit très-aymé C: honoré , que 
quand ils avoient une parole de privauté de 
iuy, ils s'en tenoient auflî contents, com- 
me s'ils l'euflènt eue du Roy. 

Audi , quand une telle accordance règne 
entre le chef & les membres, ils font in- 
vincibles, comme tant qu'il a vefcu fes gens 
ont fait de plus beaux exploirs de guerre 
qu'ils n'ont fait jamais après. Et quand il 
mourut, ils demeurèrent fi efperdus & efton- 
nez, que ks plus obftinez en leur Religion 
la changèrent foudaîn , fi- non de cœur, pour 
le moins par apparence; & la plufpart des 
plus galands d'eux d'alors vîndrent à la Ro- 
chelle rendre l'humiliarionà Monfieur, frère 
• du Roy , comme j'ay dit : & nonobftant 
qu'ils ayent depuis eflevé la teflie , fi regret- 
tent'ils tousjours ce grand Admirai , & le 
trouvent à dire. 

Il faut que je die ce mot, & puis plus. 
Lors que le Roy de Pologne s'en alla en fon 
Royaume , traverfant l'Allemagne , il com- 
mença par les Terres de ce grand Comte Pa- 
latin, (Grand l'appelle-je , car il eftoit très- 
grand en tout, } qui le receut très honora- 
blement, comme à Iuy appartient. Un jour 
^ntr'autres, il le mena, avec deux ou trois 
des fiens, (]e croy que le gros Villeclair en 
eftoit un, & Monfieur du Gua, ) dans fon 
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cabinet, là-où, de prime afpeft, il vit le 
pourcraic de feu Monfieur TAdmiral , tout de 
(on haut & fort au naturel. Le Comte luy 
dit : Vous connoijfez bien cet homme , Mon- 
fieur. Vous avez fait mourir en luy le plus 
grand Capitaine de la Chreftienté : & ne 
ledevlezpas ; car il vous a fait , & au Roy , 
4e très -grands fervices. Alors le Roy luy 
alla pallier le meunre le mieuiT qu'il put Se 
le plus doucement , & que c'eftoii luy qui 
les vouloit faire tous mourir , & qu'ils Ta- 
voient prévenu. Monfieur le Comte refpon- 
(^it feulement : Nous en fçavons toute thifi- 
toire^ Monfieur: & puis fouirent du cabi- 
net. Mais je tienjs de très-bon lieu , que le 
Roy fut eftonné , quand il vit ce pourtraît , 
& ouyt les paroles de l'autre ^ & entra en 
appréhenfion que ce jeu fuft efté fait à pofte 
pour luy donner quelque eftrette. 
. Voilà la réputation que donna ce Comte 
Palatin à Monfieur TAdmiral. Et certes il ef- 
coittel, quand onconfidérera tous fes nobles 
faits, que fi , comme j'ay dit cy- devant, 
Monfieur de Guyfe ayt efté un fort univer- 
fel Capitaine, cettuy-cy T^ efté auifi , & 
pour cheval, & pour pied, ainfi qu'il le 
monftra (comme j'ay dît fur la fin) encore 
au fiege de Poîftiers , où il monftra encote 
des vieux coups d'efcrime du temps qu'il 
cftoit Colonel , & po\jr cheval , & pour vi- 
vres 9 & pour finances 9 & pour artilleries^ 
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Enfio , ( pourtant je laiflèray à de plus fpi- 
rituels que moy à parfaire la comparaifon 
d^eux dèux^ ) Monfîeur de Guyfe eue une 
chofe plus que luy , que je ne diray point. 

Si Monfîeur de Guyfe fut fort éloquent, 
Monfîeur TAdmiral l'eftoit aufll. Maïs iUf- 
toit plus (çavant que luy : car il entendoit 
& parloic foi^t bien Latin , comme je l'ay veu , 
car il avoic eftudié ^ & lifoit & eftudioit tous- 
jours, quand il pouvoit, & eftoit hors d'af- 
faires : & fut trouvé après fa mort un très- 
beau Livre, qu'il avoic luy-mefme compofé, 
de% chofes plus mémorables de fon temps, 
& mefme des guerres civiles. 11 fût apporté 
au Roy Charles; qu'auctiris trouvèrent très- 
bien fait, & digne d'elbe imprimé. Mais le 
Marefchal de Rets en deftouma le Roy , & 
le jetta dans le feu , & le fit brufler, envieux 
du profit & de là: récréation que le Livre euft 
pu apporter au monde , ou envietix de la mé* 
moire & de la gloire de ce grand perfonna- 
ge. Ge qu'il ne devoît : puis que l'envie ne 
règne que parmy les pareils ; & qu'autant 
de femblance (difoîc-on^ y avoit-îl , comme 
d'un afne à un noble cheval d'Efpagne.- 
• Or c'eft aflez parié de ce grand Capitaine. 
J'en parle vXXleurszvi Livre des Colonels Çi')^ 

com- 



(t) Ci-Jeffbus, Tome xi. 
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comme je fais de Mbnfleur d'Andelot , fon 
frère y & en parleray e» plufieurs autres en- 
droics'où roctafion fe préfenterar 

Si&ut-iJ qu'avancée je finiflfe ce lôrtg'^ 
Dîfcours , je fade encore ce petit , fur la ca-^ 
loranie& coulpe grande qu*on a tant donnée 
2i ce grand Monfieur TAdmiral, d'avoir efté 
caufe, par fa guerre civile , de la ruyne & 
pauvrieté de la France. Ge que trouvèrent 
une fois tout au contraire deux grands per-^ 
fonnàges, l'un de Gtierré^ & l'autre d'Eftat, 
& très bons Catholiques, îqùej'ouy^ un jour; 
difcdurir à la Cour dans la chambre de la 
Reyhe-JMere, que, tant ë'èn ftut que cette 
guerre euft oppauvry la France , qu'elle l'a- 
voit du tout enrichie , d'autant qu'elle -def- 
coùvrit , & mit en évidence v une infinité de 
thréfors cachez fous terre, qui ne fervoîent 
de rien, &'dans les Eglifes; & lès itiifertt 
fi bien au foleil , & les ébtiyértirent en bon- 
nes & belles mônnoyes S fi grande quantité, 
qu'on vit en France reluire -plus de million* 
d'or , qu'auparavant de^mlîlîons de HVrfes d'ar- 
gent, & parôîftre plusde téftons riéùft, be^ûx 
& bons, ;& fins , forgez de ces beaux tbré- 
fdrs cachez-; qu'auparavant n'y avôit de dou- 
zains. Tefmoing un Seigrtéurde par le mon- 
de , qui , d^s reliques de Saint- Martin de - 
Tours , & des barres d'argent données par 
le bon Roy • Louys XI , en fît une grande , 
barrique de céftons; & (JtôçëViiître^.Seigijeuri - 
Tom^ IX. , L 
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& Princes en firent de roeffue d'autres thré-^ 
fors & reliques , le coyt forgé pourtant au 
coin & à l'effigie de uoftre j^etit Roy Charr 
les IX , qui pour lors regnôit. Il en paroid 
encore force beaux & bons. Je ne yeux ,pas 
dire pourtant que ce fuft beau & licite de 
'defpouiller ainfi les Egtifes, pour en veftir & 
enrichir les particuliers. Tpuiesfoîs , au Roy 
Charies ou Louys d'Anjouprenniîer, il fut 
accordé pour lors, par le Pape, de prendre 
Içs reliques de fon Royaume , pour en faire 
fon profit , & pour les fraix de la guerre. 
Voyez rHiftoire de Naples. 
: Ce n'efl: pas tout : les riches Marchands , 
les Ufuriers , les Banquiers , & autres Ra- 
quedenier>, jufquesauKPreftres, qui cenQieot 
lerusefcus cachez & enfermez dgnsjeurcof*. 
fres, n'en eufièm pas fait plaifir , ny preftë! 
pour un double, fans de gros intérefts & 
ufures^ excefllves, ou par acbapts & engage- 
ments de terres, biens & maifons, à vil prix. 
De fone que le Q^ntil-Hbmme ^ qui , durant 
les guerres eflrangeres , s'eftok apf^uvry , 
& avoît engagé fon bien, ou vendu , n'en 
pouvoit plus^, & ne) fçavoit plus de quel bols . 
fe chauffer; car ces marauts ufurj^rs avoiery 
coût rafilé : mais cette bonne guerre civile 
(ainfi Tappelloient-ils) les reftaura, & r\m 
au monde. Si- bien que j'ay yeu tel Gentil- 
Homme , & de bon liçu , qui^aupiaravant mar- 
chant par Pays avcjc 4çux chevaux, & le pe« 
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CiC laquai^, il fe remonta (i bien, qu'on le vie 
durant & après la guerre civile , marcher par 
Pays avec les fix & fept bons chevaux, & 
brave comme le Baftard de Lupé , & ainfi 
les autres, tant d'un party que d'autre \M 
avoir ainfî continué & rachecté leurs bic^ » 
voire acquefté & augmenté les rançonne"» 
inents que l'on faifoit de ces gras ufuriert 
IVIilorts , quand on les tenoictine fois, leur 
faifoient bien forcir de par le diable leurs 
beaux efcus de leurs bourfes , en defpic d'eux ^ 
& fuflènt ils enferrez dans les os de leur»^ 
jambes. 

Et voilà comme la brtve Noblefle de Fran-r 
ce fe reftaura, par la grâce (ou la graiflè 
pour mieux dire , ) de cette bonne guerre 
civile. Force honneftes gens anciens , qui 
eftoient de ce temps comme moy , en fçau*' 
font bien dire, s'ils en veulent bien faire 1^ 
recherche &la reveuë, & en toucher la vé-^ 
rîté fans paffion. 

Ce n'eft pas tout; car noftre Roy Char* 
les, qui avoit tant de debtes fur les bras, & 
qui devoir à Dieu & au monde, à caufe do 
celles grandes des Roys fon grand -père 5ç- 
pere, eftoit au tapis & au fam-an, fans cette' 
bonne guerre, qui luy^en rapporta de bons* 
profits & énw)luments,'^à caufe de ces dei^i 
couyenes de thréfors , & de venditions &> 
aliénations des reliques, joyaux & biensftemv^ 
poreie de TEglife; le tout , pourtant, par b^ 
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permîflîon du Saint Père, donc 11 en tira de 
grands deniers , defqiiels toute la France s'en 
reflentit. Et principalement les Gentils-Hom- 
mes, dont je viens de parler, & les gens 4e 
guerre, tant des Ordonnances^ qiie de gens 
de pied, qui, point avares-, mais nobles def- 
penfiers, prodiguoient l'argent , qui çà qui 
là , en belles derpenfes & braveries , fans 
rtembpurièr. 

Et qu'ainfi ne foit , nous voyons aujour- 
â'hMy en la France plus de doublons , qu'il 
n'y avoit , il y a cinquante ans,, de petits 
pîftolets, comme j'ay veu ; & pareillement, 
plus de teftons, que de douzains, comme 
j'ay dit. 

De-pli^s, qui eft un cas çftrange, que l'on 
confidere , &. que l'on le recherche , on trou- 
vera^que qUafi toutes les bonnes Villes de la 
France, quîfe font reflènties.par ces guerres, 
depillageç, de facs & de rançonnements, 
font aujourd'huy plus opulences & riches que 
les autres, bien qu'il n'y en ayt gueres de 
puceUes : jufques à la bonne Ville de Paris, 
qui n'agueres eftoic fi pauvre & abattue qu'el* 
le p'en pouvoit plus , jufqnes aux plus belles 
femmes, qui en donnoièntà F. pour du pain. 
On la trouvera aujourd'huy plus fuperbe, 

g us riche , & plus magnifique que Jamais; 
n'y trouve-t-on rien à dire de touceS'Cho- 
Tes^qui affluent & abpndient jiifques iHr-eâf^; 
î^i^f il ^m veut je^e infad^ble^ jqooi^ 
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mè je croy qu'on ne lai (çauroît pas (àouler. 

Je me fouvîens qu'aux pre^mîeres guerres^ 
quand nous prifmes Rouen <l'a(&uc, elle fùc 
pillée refpace de deux à trois jours à difcré- 
cion : & que quand le Roy alla, quetqw 
quinze ï, feize mois après pour reprendre le 
Havre, & y paflà dedans, avec toute fa Cour 
& aucunes trouppes de fon armée, Ton n'y 
trouva rien à redire pour le fac ; & vis la 
Reyne-Mere s'en eftonner, tant elle s'eftoît 
bien remife ^ & autant ample & opulente 
que devant, fi- bien qu'U ne nous y manqua 
rien, 

J'ay veù la Ville d'Angoulefme pillée & 
repillée par deux fois , à la première & troi- 
fielme guerre , moitié par fac , moitié par 
les gnndes & grofles gamîfons qui logèrent 
dedans dès Huguenots & d'autres, aufli de 
celles des Catholiques par après de mefme : 
bref, je Tay veue fort abattue & appauvrie* 
Elle dl aujourd'hui, i ce qu'on dit , la 
plus pécùnieufe- Ville de noftre Guyenne, 
après Bburdeaux & la Rochelle ^ ce qu'on 
ae croiroît pas. 

Et la Ville de Périgueux, quoyqu'elle a 
efté pillée des Huguenots, l'efpace de cinq 
% fix ans, aujourd'huy on n'y trouve Hen i 
redire qu'elle ne foît auffi riche, voire plos 
que jamais. Tantd'àutreà Villes en compte* 
rois- je; mais j^en laide la curiofité àdeplu$ 
Mtendusque moy. 

L uj 
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. Bref , il fkut dire de la France ce qui 
4ifoic ce grand Capitaine Profpero Colonne 
de ia Duché de Milan, qui reflembloit une 
dye bien grade, que, cane plus on la plu- 
moit , cane plus la {dume luy revenoic. La 
caufe donc eft deue à cecte bonne guerre 
civile, cane bien inventée & incroduicede ce 
grand Monfieur TAdmiral. 
: Ce n'eft pas couc : les gens d'Eglife, lef- 
quels cryoienc le plus après les Huguenocs & 
leur guerre, y ont gagné autant que les au« 
très ; cefmoing les tréfors , richeiles & reli- 
ques qu'ils ont vendu fous main , en fàifant 
accroire que les Huguenots les avoienc pris 
par force, aucuns aucres fouillez en cerre, 
qu'ils avoienc cachez , & donnoienc k encen- 
dre qu'ils avoienc tant dérobé , & non cane 
certes qu'eux-mefrnes s'en eftoienc fecrecce* 
mène accommodez. 

. Et (i par la difpenfe^du Pape , & par la 
yolpncé du Roy , en onc vendu, s'ils en ven- 
doienc pour cinq cents efcus, ils en vendoienc 
pour mille ; faifanc accroire qu'ils n'en aVbienc 
pu tirer davantage des Orfèvres, Changeurs , 
Marchands, & Revendeurs, qui pcflible t(- 
coiene faits à la pofte des vendeurs. 

Le Thréfor de Saine- Denis en fak>jfoy, 
€|ui fue eftimé de l'Empereur Charles , quand 
il le vie. fi beau, fi riche & grand , en fi 
grande admiration, qu'il le dre efire baftanc 
pour payer deux rançons de Roy , y adjouf- 
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Itant le Cradfix d^of. Du depuis, on vît tout 
cela défiguré & diOëmfaflable au paflë. 

Davantage, comment ont mIs fait leurs 
orgues ( I ) , ces Meffieurs du Clergé de 
France, en l'aliénation des biens temporels, 
x]ue pour cinq cents efcus de^ taxe, ils en 
vendoient pour mille, allant en augmentant 
^ousjours au plus haut fans abaiflèr? Et pour 
le defpartement.des décimes, comment s*en 
font-ils déportez & enrichis , les hauflànt fi 
haut, foubsexcufe, prétexte & licence de 
la guerre & de fes fraîx , que le profit leur 
Tedoftdoit plus grand qu'à celuy du Roy & 
de fes fihahces? Et jamais Décimes ne mon- 
tèrent fi haut, non pas du règne du Roy 
rienry-ciiî Jee îirir pour une fois", à fa grande 
néceffité, à cinq & fix Décimes, que Ton 
a veu depuis taxez fi exceflivement, que les 
pauvres petites. Abbayes, petits Prieurez & 
Cures, font fi pauvrement détenues, que 
lespbf&fièiirs d'auparavant ont efté contraints 
de faire Ceào bonis (a) 9 & qqitter tout k 
plat*; & le tout par ravarice & renrichiflè- 
ment de Meflîeurs les gros & gras ,^onrveus 
des grandes dignitez, grades & prééminen- 
ces: jufques à leurs Faâieijrs, Colleéleurs^ 
Raipaflèurs, & Receveurs des Décimes^, qui 
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s'y (ont eftrangement enrichis , comme mi 
nommé Caftille (^), que j'ay veu n'a pas 
quarante ans y n'avoir vaillant que ce ^u'il 
ponoit de fes habillements , & ce qu'il dé- 
roboità taftons. Il fit fi bien, que luy ou 
lès I^éritiers^ ont vail|ant aujourd'huy plus 
^ quafapce mille livres de revenu. 

C'eft ffaxié cela, mieux que ne fçauroit 
&iré un Frippier fpr le drap. Que pouvaient 
{donc faire les grands Surintendants? Avoient- 
ils raifon, ces Meilleurs^ de cryer tant après 
les guerres civiles, leurs mères nourrices? 

Que peut-on dire d<^ iVIeifieur$ de la Juf- 
Û6e\ fi-non qu'ils pe s'y (ooi pas trop appau- 
yi-;^? (}(;aime|^t, appauvris 1 Mais très-enrichis 
& accreiïi en très-gratios u.::2 t ac^^^efts. 
Je m'en rapporte aux pauvres plaidoyancs, 
qui ont paDë par leurs mains. Et ce qu'on 
a trouvé en eux de mauvais, c'eft qu'ils ont 
^Jké fore peu doux & gracieux (au moins 
tucuns)à l'endroit des pauvres- Huguenots, 
leurs demy-peres nourriciers : car ils en ont 
fait mourir (au moins aucuns) une infinité 
par leurs Sentences, Arrefts , Çi coufteaux 
de leur exécution , plus pour porter^fêule- 
Bient le nom d'Huguenots, que pour autres 
grands fubjets. Grande rigueur pouitanc, de 
taire mourir leurs bienfaiteurs. 
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Que dîra-t-on auflî d*an tiers Eftac, qui% 
mtec lès autres , en difôit fa ractellée , & 
* débagouioit pis que pendre après Modfieur 
rAdmiral& (à guerre? Y ont- ils beaucoup 
perdu? Non cènes, mais beaucoup gagné , 
& enrichis. Car Marchands, Artifans , gêna 
de meftier, & autres de ce tiers E(fat, fe 
font fi bien accreus , que ce qui fe vendoit 
•auparavant un tefton , aujourd'huy fe vend 
Tefcu pour le moins. Auflî , comme dit Cor* 
nelius Tacitus, parlant de i*Émpîre de Tî*- 
bere lors floriflànt , que l'Empire Romain 
s'édant accreu en une très- haute grandeur & 
, magnificence, les biens des particuliers s'en 
accréurent aufll : de mefme en accreut la 
France fes enfants & nourrîflbns. 

De forte que fi tant d'eftrangers, gens dé 
guerre,^ par trop mercenaires , n'en euflent 
emporté tant d'or & d'argent au-dehor^ , il 
lie faut douter que la France eftoit pleine 
comme un œuf, & ne l'eufl-on fceu jamais 
efpuifer. 

IVIais di(em aucuns, qdi les a fait venir 
ces Meffieurs les eftrangérs , plus promptà 
aux trompettes & tabourins d'argent, que de 
cuivre? 11 faut fçavoir cela, & eft fort ayfé. 
Aux premières , nous en eufmes premîew 
des Suifles^ & des Lanfquenets, du Comté 
de Rhingrave. Monfieur d'Andelot partît 
pour avoir des Reyftre», & les amena foo: 
bien* 

L? 
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Nous eufmes des Efpagnols en Guyenne, 
i& puis en France : ceux 1^ ne nous coufle- 
Tent rien , par le bon fecours , & par la grande 
Jibéralicé de ce gr^nd & augufte Roy d'Ëf- 
pagne. Les Huguenots eurent quelques An- 
giois dans Rouen & le Havre, par le bon 
recours auflî, & par la libéralité de la Reyne 
d'Angleterre. 

IVIais tant y a , j*ay veu les Huguenots 
nous donner deux batuilles fans aucuns Ef- 
xrangers, aflçâvoir, celle de Saint-Denis, où 
nous avions des SuiOès fix mille. A celle de 
Jamac, ils n'en, avoient non plus : nous avions 
des Suiflès, & mefme des Reyftres , fort peu 
pourtant , que le jeune Comte Rhingrave 
avoit Les Huguenots, puis après, en ont 
eu prou , & trop pour avoir nuy à la France 
beaucoup pour lors, & peu depuis, (elon 
ce que j'en ay dit. Je laiflè cela du furplus 
à en parfaire le difcours plus grand M de 
gens plus curieux. Et qtiam^ tout eft dit , 
puis que c'eftoit une guerre intefUne de na- 
tion à la mefine nation , nous la devions 
demefler entre nous aatres enfèmble , fans 
y appeller la nation eftrangere, comme Ton 
fait d'eftranger contre eftranger. 

Ceues la guerre en fuft efté plus noble, 
Toire en mefme Compagnie mefmes enfeî- 
gnes, pareilles & mefmts armes ^ mefmes 
fonneries de tabourins& trompettes, & mef- 
a[ies façons & ordres de guerre : ainfi qu'os 
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vit aux plaines de Pharfale , mefraes Ro- 
mains (dit Lucian CO O niefmes Aiglçs, 
mefmes armes & pareilles Ordonnances de 
gens & fermes de gaerfe; fi que Pompée 
euft force eftrangers ramalfèz, & vraye ra- 
caille. Céfar en avoit aufll , mais plus difci* 
plinez, & aguerris pourtant à la milice Ro- 
maine. 

Pour moy , & pour en faire fin , je (çay bien 
ce que j'en ay ouy dire & jurer à Monfieur 
TAdrairal , (ainfi que j'ay dit cy -devant) com- 
bien cela le fafcha d'avoir elle contraint de 
s'eftre jamais aydé de ces Reyftresy & de- 
quoy ils eftoient jamais venus en France ; & 
que, s'il eftoit à retire , ou que la guerre 
recommençafl: jamais, (que Dieu l'en en- 
gardaft, ) il n^appelleroit plus de telles gens 
pour s'en fervir ; ils efl:oient trc^ fafcheux, 
avares, importuns, & trop raal-ayfés à con- 
tenter. Noftre grand & brave Roy d'aujour- 
d'huy en a pris l'inftruftion, qui a fait & 
parfait fes guerres & acquis fon Royaume , 
fans ces gens-là; fors quelques trouppes c)ue 
Monfieur de Turenneluy amena , qui ne fer- 
virent gueres : auflî il s'en deffit bien-toft. 

En quoy il monftra fon grand^cœur, & 
fa grande fagefle,de fe paflèr de telles gens, 
& demefler fa guerre par les Cens propres. 



(1) Lacaki. 
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J*en ay parlé ailleurs, où je les loue poifr* 
fônt., ne voulant mal dire nullement dé la 
valeur qu'ils wit , ny de leur belliqueufe na- 
tion : car on ne leur (çauroit rien repro- 
cher , qu'un peu trop grande avarice ; car 
en tout , ils font braves & vaillants gens dt 
guerre. 
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DIS COURS QUATRE- 
VINGTIESME. 

A R T I C L E I. 

Mr. k Prince d s Ç n dJ, 



P. 



ARL-oNs à ceçté heure de Monfiepr le 
Prince de Condé, Louys de Bqurbon, 
que plufieurs de noftre temps difQÎenc avoir 
efté drelTé au commencement de ces guer- 
res civiles de la ipain de ce; grand Monfieur 
l'Admîral , dviquel je viens de patiler, bien 
qu'il 1^ fait auparavant un crès*beau com- 
mencement d*qn, irès-braye Priii^e , & tout 
remply d*efpriç & fort belle monftre, & de 
Tun & de l'autre , au^ guerres eftrgngere^, 
tant aux charges de cheval qu'il eut, & de 
Ghevenx-Iégers & (Je- Gendarmes , que de 
pied; çàx il fuç Çoli>nel de J'fcfantiene ea 
Piedmont , comme j'ay dit ailleurs. 

Sur-quoy je me ibuvienu d'im copte, que 
quand la Reynè^Mere eut fait Madame la 
Prinôcflè de la Rpche-fur- Yon fa Dame 
d'honneur vJVIonÇeur le Pfinçede Çondé luy 
voulut remonftrer (voire s'en mocquer, car 
il s'en aydoit>) le tort qifeUc s'eftoit fait, 
,& j^ fe8 pwcuts, çn cela, qui avoit efpoufé 



954 HomaesiltuftruFranpis. 

un Pr ncc du Sang , d'avoir accepté celte 
cJharge pour quafi fervir de fefvante. A qni 
elle refpondit, qu'elle ne fe penfoit pas plus 
iaireicorc en cela, ny aux liens, que luy en 
la charge qu'il avoit autrefois prife de Colo- 
nel de fa belle Infanterie , & pieds puants 
de gens de pi^d, par la fuceflîon encore de 
deux Gentils-Hommes, qui eftoient moin* 
dres que luy, cortïme feu Bônnivec , & le 
Vidafme de Chartres. Par-quoy qu'il advif^ 
% fes fauteis, à non aux fiesines ,^ s'il y en 
avoit eil cela pour elle : mais n'y en fentoit 
^aucune; puis que ce n'eftoît fe faire tort, 
de fervir fa Reyne, & fa Dame fouveraine, 
en une charge fi honorable. Ce fut à Mon- 
ïîeur te Prince à fè taire, combien qu'il par- 
iaft très-bien ,& auffl'bieti & i propos, je 
lie diray pas que Prince ^ mais qu'homme 
du monde, & fur -tout qui difoit bien le 
mot , & fe moci^cioit bien , & aymoit fort 
à rire. 

• Auffi de Itiy fut falte-une Chanfon en Fran* 
^•e, à mode d'un Vâudevrlle, qui ^difoit:: . 

Ci petit homnu iam joly : ' . ■; , 
Tousjo'urs caufi & ibusjours nt\ h:- » 
Et tousjours baife fa mignonne : 
Dieu garde de mal le petit hommei 

Car il eftoit dé fort bafle& petite tafllô, fidfi 
-que pour cela U né foft auffi fon^^ aâf5 verd^ 
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vigoureux & adroit aux armes & à pied & 
à cheval , autant qu'homme de France , com- 
me je l'ay veu en affaires. 

Au refte, il eftoit fort agréable, accofta- 
ble, & aymable. Auili TIcaTien difoit : Dio 
mi guarda del bel gigneto del Principe di 
Condéy & de Panimo & ftecco del Admi- 
raglio. C.-à-d. Dieu me garde de la douce 
façon & gentille du Prince de Condé^ & 
deTefprit ^ curedent de V Admirai^ parce 
qu'il en porroit tousjours un , fuft à la bou* 
che, ou fur l'oreille, ou en la barbe. 

On tenoit ce Prince, de fon temps, plus 
ambitieux que religieux ; car le bon Prince 
eftoic bien aufll mondain qu'un autre , & ay- 
moit autant la femme d'autruy que la fienne; 
tenant fort du naturel de ceux de la race de 
Bourbon y qui ont efté fort d'amoureufe com- 
plexion. 

Il fut eileu de ceux de la Religion & de 
la Conjuration d'Amboife , leur chef. Non 
qu'il le fceuft autrement (difoit-on), mais 
fans luy fonner mot, & fourdement l'efleu- 
rent; ufant en cela de la façon d'Allemagne: 
& tel appelle-ton le Capitaine muet. Et li 
leur entreprife euft bien réufli à fpuhait alors, 
on la luy euft fait fçavoir. 

Aucuns diibjent pourtant, qu'il la fçavoitt 
& mefme que le Sieur de Malligny, brave 
& vaillant Gentil-Homme, & de fort bonne 
Maifon, qui luy eiloit fort familier, favory 
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& parent, fe trouvant avec luy à Amboift, 
quand îl vîd le tout defcouvert , sVrt alla auffi* 
toft fans s'eftonner à l'efcurie dudît Prince, 
& y prit le meilleur courtaut qu'il avoît, & 
fe fayva vide , dont bien luy en prit, s'en 
alla à Genève, dont plus n'en revînt. Car en 
fe baignant dans le lac, il fe noya parmy un 
iàble mouvant. L'on courut après luy; mais 
il s'en alla grande erre : & difoic-on alors à 
la Cour, comme je l'ouys , que s'il euft efté 
pris, il euft mis motidit Sieur le Prince en^ 
grande peine. 

Toutesfois , le Dimanche matin , quand 
les conjurateurs fe préfenterent à la porte 
des Bons-Hommes , pour entrer dans la Vil- 
le, à Monfieur d'Aumale,quî eftoît conftitué 
pour la garde de la porte, Monfieur lé Prince 
s'y rendit, & aydakleschaflèr, & y fit bonne 
mine. IVlais depuis on connue la faute , & 
en fut foupçonné. Sur quoy il en fit quelque 
rodomontade de quelque cei'cain démenty en 
l'air , mais non en préfencfe , comme s'eft 
dit & efcrit , car alors il n'ofoit parler fi haut, 
bien que d'ailleurs il euft la parole belle , bon- 
ne , haute , & hardie : mais pourtant con- 
noîflànt qu'il n'y fàifoît pas bon pour luy; 
& que l'on çommençoit k defcoùvrir le pot- 
aux^rofes , îl partit de la Cour, & s'en alla 
trouver le Roy de Navarre, fon fi-ere ^ dofit 
pourtant l'on fe repentit bien , (car je le fçay) 
dequoy on l'avoit laiflë aller. 
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• Maïs pour avçir ce çoap efchappér il 
n'efchappa pas fa prifon; car il vinc à Or- 
léans , 1^ où il fat, attrappé à bon efcient: 
& croyok-on que, fans Ja mort du Roy 
François , fon procès fuit efté fait, & luy 
fentenciét 

Lprs qu'il entra daqs le Ic^is du Roy^ 
9oh à cheval comme te Roy fon frère , coni^ 
me aucuns ont dit, car je le vis, mais ayant 
mis piçd à terre , jamais je ne vis Prince 
faire meilleure mine. Maiâ att fortir de la 
chambre du Roy, qu'il fut conduit en pri- 
fon par Mpnfieur d'O, & de .Chayîgqy , il 
Ipftoit bien autant eftonné : & lé Roy de Na« 
varre auili , lequel penfoit , à fon arrivée t 

comme premier Prince du Sang, parler haut, 

'- « ^ — 1. ^ ,.^ 

braver oc eitonncr tuuic vd\,\}\xî» 

Ce fut à luy à caler , & faire , non du 

Prince, mais du (impie Gentil- Homme : car 

je ie vis deux fois venir trouver Monfieur le 

Cardinal de Lorraine, en (on jardin une fois, 

& l'autre en f* chambre , pour le prier d'in- 

tercfSder pour fon frère; mais il parioît îi luy 

plusfouvent deicouvert quecouven(^): & 



(tf) Si M, de VoTtaîre avoît vu cet endroit dô 
Brantôme , il n'auroit pas dit , p; m. i8 1 de foa 
Poëme de U Ligue y ou il rapporte quelque choie 
d'approchant que M. Jurieu a avancé, qu il ignore 
oiice Miniftre a pu déterrer ce fait, qui , comme on 
voit, n'efl que le^ récit de Brantôme un peu brodé» 
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rautre fe metcoic tfèë'bfeil à fôn ayfe ; car il 
ftifoic grand froid Mais deux tnoït après, oh 
vit bien un autre revire-Marion de fortu- 
ne (^ay 

Cette Conjuration d*Amboîfe fut le prin- 
cipal fubjet de fa prifon : car le Roy s'eftok 
imprimé lî bien' cette ot)îmon, que fl elle 
^uft pris fin, qu*il euft palfè le pas, comme 
Meffieursfes frères, & deGuyfe, & autres, 
'& qu'il fe fuft fort bien mis en fon fiege 
Royal , ce difoit-on ; car il eftoit de cœur 
baut & ambitieux , & qui aymoit plus Une 
Royauté, qu'une Principauté. Et pôwr ce, 
dès-lors ne le dnt-on jamais pourtant plus 
religieux qu'ambitieux. 

Et ce qui l'aveugla plus en fon ambition, 
çç fiK?iuxprenr.eres guerres civiles, quand 
i\ fe Wd quafi commander à la moiiid de la 
France, morceau très- friand , que Moniièur 
TAdmiral , fon onde , hiy avoit très- bien pré- 
paré. Et ce fût ce que dit un Seigneur de 
par le monde : Le Diable y aytpart , qu!un 
tel en eji le chef. Car je connois fon hu^ 
tneur. SUl a mis une fois le nez dans cesse 
pesite forme d'Empire ^jamais il ne s^en 



I (a) Revers de fortune. Cette expreffion vierft 
apparemment de quelque Dame Villageoife, oik 
Marion^ qui d abord virait {on danfeur , & étoit 
par luy revîrée à fon tour. Brantôme s*en cft fervi 
plus d'une fois. . . . 
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de/partira , & troublera tausjours la Fran^ 
ce^ pour entretenir fa grandeur. Il nous 
feroit meilleur que ù feul Monfieur V Ad- 
mirai s'en meflaft ; car il a Famé plus 
douce , plus capable en tout que F autre. 

Il devînt en telle gloire, qu'U fit battre 
monnoye d'argent Ça)^ avec cette infcripcioU 
à l'entour comme un Souverain : Louvs 
TREiziESME, RoY DE France. Laquel* 
le monnoye Monfieur le Conneftable, rete- 
nant tousjours de cette bonne pafle ancien- 
ne v tout en colère , repréfenta à une aflèm- 
blée générale , qui fut faite au Confeil du 
Roy , l'an 1567, le 7 jour d'Oélobre, après 
itîidy , au Louvre. On en détefla fon ,«!• 
monnoye, & la fubfcrîption. Je ne (çay s'il 
eft vray ; mais il s'en difoit prou en la cham- 
bre du Roy & de la Reyne , voire en la 
baflè^cour: -^ 

Une autre ambition le faifit, lors que le 
Duc d'Albe paflà vers Flandres, Monfieur 
le Prince , avec d'autres , remonftrerent au 
Roy, que, puis que l'Efpagnol s'armoit , il 



(^a) D'autres difent des écus d*or. AufC vrai 
Pun que l'autre , & vraye calomnie inventée par 
les Jéfuites. Voyez le Plaidoyer de Af . Antoine 
Arnaud contre eux en 1594. 1. VI,* p. in. 164 
des Mém, de la Ligue. M. le Blanc, dans fon 
Traiti des Monnoies , dît avoir vu à Londres un 
4a ces prétendus écns d*or« 
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* fenoîtaufli s'armer, & border la irontîere de 

«gens de guerre, comme potcoic Tancienne 
cbuftume : & ce fut lors qu'on envoya faire 
la levée de fix mille SuiOes, qui vindrenc 
après. Et qùoy qu'on die, & le trouve-t-on 
en efcrit, ce fut Monfieur le Prince & les 
Huguenots, qui premiers cryerent après ce- 
la, car j'eftois alors à la Cour; & ceux qui 
l'ont efcrit, poffible ne le fçavoieni-îls pas 
mieux que njoy» . , . 

Et fur cet arrivement , Monfieur le Prince 
ne chauma pas de baftir pour foy ; car ni 
gagna fi bien Monfieur le Conne(bble, fon 
grand oncle de par fa femme, qu'il luy con- 
sentît la Lieurenance -Générale en France, fi 

^le Roy la luy vouloir donner : & bien à pro- 
pos la demandoit-il au Roy, pour cilre Gé- 

jj^ral d§ £ette armée qu'on vicmloit nouvelle- 
ment faire drefler vers le Duc d'Albe, 
. La Reyne-Mere du Roy , point contente 
de cette ambition nouvelle d'iceUe Lieut«- 
nance-Générale, elle, qui aymoit fort Mon- 
deur, frère du Roy, depuis noftre Roy 
Henry III , & qui vouloit & defiroît qu'à 
luy cette Charge appartenoît , & à luy feul 
devoit efcheoir, bien qu il fuft encore jeune, 
mais il ne demeura pas fept mois après de 
l'avoir, en donna advis à Monfieur fon fils, 
& l'emboucha & l'inftruifit fi bien , (& Dieu 
fcait de quelle main & bouche de bonne 
màillreflë !) qu'un foir en la falle , que ladicr 
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Reyne foupoit à Saint-Germain des- Prez, il 
me fouvient fort bien que Monfieur le Pria* 
ce y eftant venu, Monfîeuf le prît & le me-^ 
tia> en un coin, où il parla bien à luyy & 
des groflcs dents, (con^ne oti dit,^ & le 
reprit de fon outrecuydance, d'ofer « vou« 
loir prétendre fur là Charge qui iuy eftoit 
deue; & que, s'il s'en mefloit jamais , qo^il 
ï'en feroit repentir, & le rendroit auffi petit 
compagnon, comme il vôuloit faire du grand. 
Tant d'autres propos Iuy dît-il , ("car il le 
tînt long-temps, ) que nous n'oyions {«jînt ; 
car nous autres, qui eftions à Iuy, nous nous 
en tenions de loîng: mais nous voyions bien 
qu'il Iuy parloit de hautes paroles & d6 
grande braveté, ores tenant fori efpée fur le 
pommeau fort haute , ores faifant fëmblanc 
de tftfttr à fa dàgue, ores enfonçant & dce» 
hauflànt lôn bonnet ; & bref, nous connut*-' 
mes en Iuy une contenance fort bravafche 
& altitere , & telle que depuis, bien qu'ayons 
veu en mille endroits une très bonne feçon 
en Iuy, jamais aucuns qui citions là, né la 
reconnufmes fi belle & allèurée. Nous vif«r 
mes bien aufli Monfiepr le Prince toB^'ours^ 
defcouvert & parlée doux à fon gefte. Et là 
Reyne ayant achevé de fouper, ce jeu fe 
demeflà , qu'elle fceut bien au long par Mon- 
fieur fon fils, qu'elle^ên ayma davantage : & 
puis de 4VIorifieiir le Prince^ qtri en fît quel-^ 
^e plainte ; . mais elle ne s'en foucia. £r 
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Monfieur le Prince auili ne la fie gueres 
longue à la Cour, & s'en alla, & non fans 
la garder bonne à mondic Seigneur ; car ai^ 
bout de trois mois & demy, la journée de 
Meaux fut dreflëe : & voilà d'où en fut la 
première fource, que beaucoup ne fçavenc 
pas, & la couvrent fur la Religion, comme 
fait Monfieur de la Noue ; car poffible ne 
içaypîc-il pas ce que je vis. 

Monfieur auffi ayant fceu que cette partie 
avoit eÛé autant faite pour luy, voire plus 
que pour le Roy, la luy garda auffi meil- 
leure : car ayant efté fait Lieutenant Géné- 
ral du Roy , après la mort de Monfieur le 
Conneftable, il ne ceflTa jamais qu'il n'euft 
raifon dudit Prince , qu^il hayflbit à male- 
mort, & plus que tous les Huguenots; car 
41 ne tint pas à luy que la battaille ne fe don- 
naft à Noftre-Dame. de rEfpine. Il ne voulut 
point auffi la paix, fi-non pour attrapper le- 
dit Prince en fa maifon de Noyers en Bour- 
gogne, comme il la faillit bette. 

Aux troifiefmes Troubles , il l'agaça & 
prefla de tant de petits combats & efcarroou- 
cbes, qu'enfin il le mena à la battaille 'tiui 
fut donnée versjarnac& Baflàc, où ce Prin- 
ce vint fortréfolu & en très- brave & vaillant 
combattant, mais pourtant fàfché d'y venir ^ 
(bit qu'il connuft foii heur, ou fon defavan- 
cage : & pour ce, en 7 allant il dit , que , 
puif qu'on avoit fidt 4in pas de Clerc,. il le 
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&11oic franchir , & qu'aufli un peu avant 
qulaller à la charge « ilavoic eu concre la jam- 
be^ un coup de pied 4e cheval du Comte de 
kHQchçfoucauc, qiui, comme défefpéré du 
mal, Raccompagna de Ibn brave cœur, com- 
baccic crès^-furleufemenc. Mais cela ne dura 
gueres; car il fut porté par terre. Et le pre- 
mier qui defcendic pour le prendre prifon- 
ni^^ ce fut un honneftie Gentil- Homme de 
Monfieu.r;4e la V^uguion , qui s'appelloit it 
Roziero* & ainfi que Monfieur d'Aigence* 
vint, à p^ffèr Monllear k Prince, il le re». 
connut & fe rendit à luy ; mais fur cette en« 
trefàite r arriva le Baron de MômefquiQÛ , 
brave & vaillant Gentil-H^mme, qui eftoît 
Capjmine lies Gardes des Suidés de Mon- 
fieur , frère du Roy , qui , 'ayant demandé 
qui c'jçftoît„on ky dit: que c'eftoit Mon-. 
fieur le Prince. Tuez , fuez , Mort- Dieu ! 
(dit-ilî ) & s'approcbant de luy , defchargca 
foQ pif^olet dans fa tefte, &lmourut aufli-to^;. 
Il rfavoît g^rde de la faillir autrement : 
car j^ avoit efté fort recoinmandé à pluGeurs 
d9$ Favoris dadit Monfieur , que je içay 
b]ça,,pour labayne qu*il luy pprtoît dès Iç 
jopi; iquej'^y dit, & àuffi qu'il n'y a rien 
qUfiHn ' Grand hayfle tant qu'un autre Grand 
foft pareil , mais plus encore celuy qui ne 
Teft.pas , & fe veut efgaleiifà.luy. Il n'y 
avoit pas huit mois que j'avois fauve k vie > 
attire BarpQ idQ iMwtefquiou ,; que j'aymois 
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fort depui3 le voyage de^ Matthe : qui, au 
partir de-là, fuc la première fois qu'il vint 
& fe produific à la Cour, par le moyen du 
Comte de Brillàc, qui lé prit en amitié » pour 
eftre brave & vaillant Gentil-Hommd, & qui 
cftoît bon homme avec cela^ & ledit Conue 
le fit aymer à Monfieur, & luy fie donner 
cette Charge. 

Le Roy Charles donc , ayant entrepris de 
faire un combat fur Tèau ii Paris , devant le 
Louvre , il Ib mit dans fon grand batteau 
couvert, quon a veu long-temps devant le 
logis du Controileur du Mas. Le Roy te- 
noit & gardoit (on batteau avec les fiens, 
contre Monfieur & les fiens, qui le vinfmes 
an^iliir. Ainfi que nous voulions monter, & 
que le Baron efl<Mt à dcmy-monté, yoîcy 
Fervaquesv qui a été toujours rude joueur, 
qui pouflà du haut en-bas le^ç Baron dans 
Teau , qui s'aHoît noyer fans môy ^ ^uî cou- 
rus du bout du batteau, & le pris par le 
collet, & le jette dansnoftre batteau, léqliel 
n'en pouvoît plue : mais il fe remît telleraeiic' 
quellement, & aufli-tofl fe mit à genoux, & 
me rëmei-cia, & qu^il me deyoît la v!e,'& 
depuis m'appella toujours ion père ,.biëii . 
que je fufîè plus jeune que luy. Il fàt'ttié 

Ear «près au fîege de Saint- Jean, d'une gn^ide 
arquebufade. Les Huguenots difoient que 
c'eftoit par periniffion ou punition dîvîfie. 
Pour tQuiœr à Monfieur le Prince^, ëf*^- 

tant 
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tant mort, Monfieur n'en fut nullement mar- 
ry, mais très-joyeux; car il avoit opinion 
qu'il luy en euft fait faire de mefme : car 
d'ennemy à grand ennemy, il n'y a que fe 
garder. Monfieur le voulut voir après la W- 
taille achevée : & fon corps fut chargé fur 
une vieille afnefle 9 qui fe trouva-là à propos^ 
plus par dérifion que peur autre fubjet; & 
fut porté ainfi bras & jambes pendantes à 
Jamac, en une (aile baflè fous celle de Mon* 
fieur & fa chambre , où ledit Prince le jour 
avant avoit logé. Quel changement! Com- 
me à Coutras le Roy de Navarre logea en 
la chambre de Monfieur de Joyeufë, où il 
avoit couché le foir auparavant, & Tautre 
eftoit eftendu mort deflbus. Si on leur euft 
dit à tous tels revers de fortune, ils ne Teuf- 
fent pas cru- 
Ledit Prince demeura aflez en ipeâacle à 
tous ceux du camp qui» le voulurent allep 
voir. Puis, Monfieur de LonguevHle, fon 
beau^-frere, en demanda le corpsi M(K)fieur, 

Î)our le faire enfevelir, qui luy fut oftroyé 
ibrement. Il fut fait de luy cet épitaphe ; 

L*an mil cinq cens foîxantC'nêuf^ 
Entre Jamac Se Chafteauneuf^ 
Fut porté fur une afneffe 
eu qui voulait ofter la Mejfep 

Il y eut quelques-uns des fiens pris, com- 
Tme IX. M 



i66 Honrniî îUuJlrtf François. 
me CleirmoDC d'Amboife, & Ccnrbozon, qui 
ne voulurent jamais croke fii more : mai$ 
Monfieur le fit à eux vdr leur &ûul^ donc 
ils en furent très-dplents; car ils eftotent fort 
aymez de leur.maiftre. Aînii alla la mort du- 
dit Prince 9 qui, et) crois batcaiiles qtrU don- 
na à Ton Roy, ne fe reflëncit gueres de la 
fortune. A la dernière , il y mourut. A la 
p^ulciefme de SainNOenis, il la perdit corn*» 
me les autres; mais aufS il (e iauva avec grand 
honneur. A la première , qui fut ce& de 
Dreux, il &t pris prifonnier : non (ans grand 
danger de la mort, fi Monfieur de Guyfe luy 
eull voulu xtnd$Q ce qu'il luy avoic voulu 
prefter à la conjuration d^Amboife; mais au* 
^u d'un tel rembourfement, quand il luy 
fut préiènté, il luy fit force honneur & bonne 
chère , le retira avec luy , luy pnéfeota la 
moitié de fon liét, & couchèrent tous deux 
enfemble auffi familièrement comme fi ja*? 
mais n^eufiënt efté ennemis, mais comme 
bons amis & confins germains qu'ils eftoieot. 
De tout le foir il ne fut gueres veu , & Mon^ 
lieur de Guyfe le luy concilia, & dsmeura 
en fa garderobe,' bien qu'elle fuft fort petite 
& chétive ; car c'eftoît une maifon es vil- 
lage fort champefhe. Force gens le vouloient 
voir : mais Monfieur de Guyfe rayc»t ddfen- 
du : car une perfonpe affligée n'gytwî gwres 
cette vue ny vifitation» 
J'ew poiiRWt q^è^ d9 ifi voir ^flèz piè« 
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d^un feu, faifant dérnooftiadoo grande de la 
douleur , & d'une appréhenOon grande. On 
luy porta à fouper , & fpupa : pms tout 1« 
monde retiré, & Monfieur de Guyîe fe vour 
lant coiKher, il donna congé ï un chacun^ 
non fans avoir (temeuré long*temps aflèz prêt 
du feu à caufer de la battre pàrmy nous, 
où chacun y eftoit receu pour fon efcoc & 
fon dire. 

. Luy, & Monfieur le Prince, couchèrent 
enfemble, & le lendemain nous aHafmes i 
fon lever. Il fe mit à efcrire au Roy & Il 
la Reyne, le plus briefvement qu'il pue, & 
forcit voir le ch^mp de battaille , non trop 
Iping pourtant, car il difna, & y alla aprèa 
à bon efcient. ^ 

Cependant, le Prince fe leva, qui eftoit 
encore au lid quand nous eftionsi en fa cham- 
bre , les rideaux tous tirez au-dedans. S'il 
fuft efté preflTé de fe lever, pour aller à la 
garderobbe, il fuft elle Uen eftonné, ce di- 
foit-on. 

Puis, quand fallut deflogcr, Monfieur de 
Guyfe le redonna à Monfieur d'Anviile (i) 
(que nous nommions alors Monfieur TAd- 
miral, pour avoir eu l'eftat de fon cpufîn ,) 
à le tenir en bonne garde, & pour feire Tef^ 
change de luy & de Monfieur ie Connefia* 
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ble, àinfi que le porte le droit de la guerre. 

£n qupy il faut noter deux belles chofes , 
que Fon tenoît alors pour telles, & fe doi- 
vent tousjours .tenir : Tune , faut loiîer la 
magnanimité & générofité de ce grand Prince 
& Capitaine Monfieur de Guyfe, qu'il u(à à 
l'endroit de fon ennemy prifonnier, à le trait- 
ler de cette façon fi bonnette qu'il fit; ce 
qu'un autre poffible n'eutt pas fait , veu les 
grandes raifons qu'il avoit de fon cofté : l'au- 
tre , du bel advifement & confidération qu'eut 
Monfieur d'Anville de préfenter à Monfieur 
de Guyfe fon prifonnier Monfieur le Prince. 
Car c'efl:oit k îuy à qui le prenîier il avoît 
donné fa foy, & Iuy préfenta commie à fon 
'Général , (c'eftoit tien en cela favoîr fon de- 
voir de guerre,) k qui l'on doit déférer tou- 
tes chofcs, & fur- tout les prifonniers qu'on 
aura pris. 

Si Monfieur d'Anville n'euft efté fage & 
advifé Capitaine , comme certes il l'a efté 
tousjours , & que ce fuft efté un téméraire , 
& n'euft fceu que c'eftcit de fon devoir , il 
ri'euft jamais fait ce trait, voyant fon père 
pris, & qu'il y alloit de bon pourie rachep- 
ter par cet efchange : ce qu'il ne fit , & s'ac- 
quitta par ainfî de fon devoir, & acquit da- 
vantage l'amitié de fon Général , en Iuy ma- 
nîfeftant par tel aéte^ qu'il eftimoit la géné- 
rofité de Monfieur de Guyfe, & connoiflànt 
en Iuy une telle vertu & bonté i qu'il ne fe- 
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roît jamais feux oon II Monfieur le Connef- 
table. Voilà comme il fait bon en telles oc- 
currences d'oppofer telles chofes, & ne croi- 
re fon courage bouillante 

Pour un tel trait cuyda fortfr entrç Mon- 
fieur de Longueville , & Monfieur d'Efper- 
non, un grand efclandre, durant ces derniè- 
res guerres; car Monfieur d'Efpernon , ve- 
nant de Boulogne en France trouver le Roy ^ 
& paflànt près Montreuil , & rencontrant la 
gamifon de Chcv.il , conduite par Monfieur 
du Mefiiy, Gouverneur de la Place ^ ladeffit 
très-heureufement , & force demeurèrent pri- 
fonoiers, dont ledit Sieur du Mefny en eftoît 
un ; & puis vint au gifte à Gorbie , où efl:oit 
pour lors Monfieur de Longueville , Lieu- 
tenant de Roy en Picardie, qui demanda les 
prifonniers : mais Monfieur d'Efpemon les 
luy refufa; fur-quoy s'efmeut quefliion , & 
Monfieur de Longueville jura , qu*il ne for- 
tiroit autrement de la Ville , & le brava fort, 
juiques à mettre un gros corps de garde de- 
vant fon logis , & fermer les portes de la 
Ville. A quoy Monfieur d'Efpernon prit pied 
& appréhenfion , qu'ouvjuy en vouloit preP- 
ter une, tout de mefme comme à Angou- 
lefme, qu'on le faillit à tuer un jour de Saint 
Laurens , comme il dit depuis ; & pour ce, 
fe réfout bravement fe deffendre & mourir 
les armes en main. Mais fur ces entrefaites^ 
il fe moycnna quelque efpece d'accord , par 

M iij 
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la menée & dextérité de quelques honnedes 
gens. Monfieur d^Ëfperoc»i foixn hors de h 
Ville, & emmena fes gens« 

LVcord ne s'eniuivic pourtant tel qu'ils 
fe defpartirent amis* Car fi Monfieur d'Ëf- 
pemoh Teuft trouvé après , il Teuft querellé 
à bon efcient, comme je fçay fort bien. En 
^uoy plufieurs dirent qtie Monfieur de Lon- 
gueviUe en (tevoit faire plus ou mcnns : & 
ks autres , qui moyennerent la fortie de Mqil« 
£eur d'Efpemon , ks dévoient aufii accorde! 
du tout abfolumem, & les faire bons amis, 
& embrafier ces deux Grands, qui eftoient 
1^2 baflants, par le moyen de leurs amis, 
ferviteurs & crédits , d*efmouvoir toute h 
France, 

Plufieurs dirent que Monfieur d'Efpemoii 
avoit tore, & que, du premier abord, il de- 
voit préfenter ces prifonniers au Lieutenant- 
Général du lieu où ils avoient efté pris , & 
reconnoiftre le Lieutenant-G^éral & Gou- 
verneur de là, bien qu*il fufl: grand, & euft 
grandes Charges & grades ; mais la repré- 
tentation d*un Roy en fa Lieutenance , cVft 
une grande chofe. 

Je laifle cela aux meilleurs difcoureurs, 
pour tourner encore au Prince de Ccmdé , 
lequel kîflà après foy une très-belle & brave 
lignée, Meflîeurs le Prince de Condé, fonr 
héritier principal, le Prince de Conty , & le 
Cardinal de Bourbon; & du fécond nàxiar 
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»i» Monfieur k Coime de SoifTotiâ , gentil 
PHncé certeiB, & couc pljeiti d'honneUr & de 
,vertùk 

. Si Monfieur le Prince de Condé dernier 
ne fttft cfté môirt par poifon, (comme ôo 
dic, ) il fuft efté âliÂi grand Capitaine comnie 
M<Hifîêur Ton père; car il avoic un crès«beau 
commencement : & lors qu'il mourut ^ il eÇ* 
toit fort jeune^ Il fçavoit auffi bien attireriez 
llomme à foy^ comme Monfieur fon père ; 
,car H elloit très-libéràU douic, gracieux, & 
jflrès* éloquent, chofea fort attrayantes: J'ay 
ooy dire à feu Monfieur de Moûpenfier, & 
k débattoit contre moy^ qu'il' eftoit beau* 
coup plus éloquent que Monfieur fon père. 
Tant y a que s'il eftoit fi bien«>difant , il avoic 
le défeurde Toreille 4 car il n'oyoit pas bien. 
Uefloic brave, vaillant, généreux, i& Ibrlt 
ftàtok aux ai^es & à cheval, bien qu'il fuil 
ibrt petit, comme le père. 

Or, de tous ces braves frères, j'e(pere m 
parler aux Vies de hoftrê feu Roy Henry 
crotfiefme , & le hoftrè de préfent quatriefme 
([i). Je les remets doncques là , pour dire 
tjue, quatiè Monfieur le Prince le premier 
fut mort en cette battàiile ^ la plufpart des 
Catholiques, & mefmes de ceux de noftre 
iEirmée, entrèrent en cette fotcé créance, que 
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c*eftoic fkic des Huguenors , puis qu'ils avoiatt=- 
perdu leur grand & principal Chef & Ca- 
pitaine , qui certes eftoit grand & fuffifànc ^ 
& qu'on tenoit avoir fi bien appris de Mon- 
teur TAdmiral, qu'il s'en alloit efgal à luy» 
voire aucuns cenoient qu'il le (urpaflbic^ce 
qui eftoit faux ; & croyoient que les Hugue- 
nots n'auroient point la créance , ny porte- 
foient refpefl: , crainte & honneur à Mon- 
iieur l'Admirai comme ï un Prince , qui ef- 
toit un grand Prince du Sang, & de grade^ 
& d'autorité, qu'ils^avoient fi bien honoré & 
tenu pour leur grand defiènfeur & prêtée* 
teur , qu'aucuns furent fi impudents de Tap- 
pelJer leur Roy (i). 

Mais il en arriva bien autrement ; car de 
tant qu'il y en a eu , il n'y eut aucuns qui 
branlaflènt, fors un ou deux de fes plus pri« 
vez, & tous fe rangèrent fous fa proteftion^ 
tutorité & obéyflSmce , qui iè urguant & 
couvrant de l'ombre de Meflieur» les Princes 
de Navarre & de Condé, tous deux fort jeur 
nés, conduifit fi bien leur barque, qu'ils ne 
trouvèrent nullement à dire leur grand Pilote 
mort , qui fut un grand heur & honneur à 
Monficur l'Admirai, & demeurèrent tous fer- 
mes & affeftionnez à leur party. 
. Aufli , il n'y a ligue , ny afibciation, fi 
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ferme ny fi bbftinée , que celle qui fe fait 
p^T la Religion y & mefine pouc une nouf- 
velle & contrainte ^comme je tiens d'un grand 
perfonnage : j& ce qui affermît & appuya et> 
core mieux cette colomne, qu'on croyoit à 
demy panchée & tombante,. ce furent leur» 
braves & vaillants Capitaines qui refterenc 
encore fur pied r comdte Monfieur d'Ande- 
toc , l'un des vaillants & renommer de la^ 
France 7 mais il mourut toft après: Monfieur 
delà Rochefoucâut, très-grand Seigneur en^ 
Guyenne, & qui avoit beaucoup die créance* 
parroy ceux de la Religion du Pays , & prin- 
cipalement parmy la Noblefle y. de laq,uellé 
a eftoit fort révéréi. 

Il eftoit auflî fort vieux Capftaine , bien 
qu'il fuft jeune, pour les guerres effrangeres 
.qu'il avoit veues des fon petit àfge , eftanr 
à la fuite de Monfieur d'Orléans, ôctousjours^ 
continué foubs le Roy Henry, qui Taymoîc 
uniquement, & luy eftoit plus privé & fa- 
milier qu'aucuns de fes Favoris ; & fe joQoienc 
©rdîAairement enfemble , comme s'ils euP 
feht efté pareife ; car ledit Comte eftoit de 
très- bonne & très-platfànte compagnie , & 
difoit des mieux le mot : au reflfe , très-boî> 
Seigneur, & qui n'offenfoît jamais perfonne;. 
Toutesfois, aux guerres civiles , (e voyant 
beau-frere du Prince, Roy des Huguenots y. 
il devînt un peu glorieux : mais quant à 
oiby, Je ne le trouvay jamais tel ; car il e& 

M V 
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toit trop de gaillarde humeur. Les hans croah 
pectés des François & Reyftres parmy Uiin 
clairons » fonncHenc fbuvenc cette cbat>ron & 
quinte : 

Le Prince de Cohàe 

il a été tué. 

Mais Monfieur l* Admirai 
.Eft encor à cheval , 
Avec la Rochefbucaut , 
Pour chaffer tous ces Papaux y Pafause^ 
Papaux. 

II y avoit Monfieur de Mouy , un très- 
braye & vaillant Capitaine. Il le monfba \ 
la battaille de Dreux; car ce fut luy qui fit 
la première charge, avec les cinquante ou 
foixante cafaques blanches eflevées. On le 
ceuoit pour plus vaillant que fàge Capitaine; 
mais ilmonftra, & Tun, & Tautre, quand 
il conduifit le Duc ctes Deux-Ponts jufquet 
en Guyenne avec fes trouppes , & prit la 
Charité contre une infinité d'obftacles qu'il 
trouva par les chemins. U avoit au(Q fore 
pratiqué les guerres eftrangeres , & s'y eftcÂc 
tait fignaler bien fort. 

Il y avoit aufii Monfieur de la Noue, qvf 
porte le nom aujourd'huy & à Theure que 
je parlé , du plus grand Capitaine de hFraii- 
ce , pour les gr^ides expériaici«» qa*M< il 
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contioes en lny^; j'en parlé ariUeors îùti au 
longé (0 

IL y avoic suffi kr Sefpienr de la Loue, 
pareil eâ nom, forsutle teccre, &paf6il aùffi 
en valeur : il avoir en charge de la Vénerie 
di3 Roy; mais tt ne s'amuia tant & la cbaflè 
^ èerfs que des hotnn)és , & menôit mieux 
Jes' gebu à la guerre , que les chiens à la chaf- 
fe ^ & fi fui fort bon pour Fune & Tautite 
çhaflè. 

Il y avoît auffi Monfieur de Thelîgny, 
beau-frere de Monfieur de la Noue , ui> fage 
.& brave Gentil -Homme, & qui eftoit bien 
;4iccomply de toute» vertus. 
- Il y avoît Monfieur Bouccard , jadis fo*c 
-aynlé & ftvory du feu Roy Henry II , & 
Ton Efcuyer quand il eftoit Dauphin , & qui 
avoit fort veU les guerres eftrangeres , & s^y 
eftoit fait renommer, comme auflî Monfieur 
d'Eftemay , & Monfieur de Genlys, Monfieur 
d*Acier, duquel je parie ailleurs, & le bon 
vieillard Monfieur de BriquéiHaud, leUf Mâ- 
refi:hal-Général de-Camp , très-bon & grand 
Capitaine, qui avoit fi fidèlement fervy fes 
Roys en Piedmont & en France; & pour 
ce, ne le devpît-on faire mourir de telle fa- 
çon qu'on fit , & mefmes en fi vieil afge qu'il 
eftoit, & devoit-on attendre fon heure. 
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Il eftoît un fore homme-de-bien, & quCT 
ne combaccoic que gour fa Religion , aioii <{oe- 
f ay ouy raconter à un Gentil-Homme , quL 
ftvoit efté noiarry Ton Page, que trois ouqua» 
tre jours avant la battaiUe de Jamac , il avotc 
efté bleflë en une jambe : & ainG que Mon* 
fieur le Prince & Monfieur rAdmiral Italie- 
rent voir en fon lift, & y tenir le Confeil^ 
à Monfieur le Prince il efchappa quelque 
mot de régner («). Monfieur , ( luy dit Mon- 



(tf) C'étolt en 1569. Or, la monnoîe (f argent 

f rétendue , de la page a^p , étoit , dit-on , de 
année 1567. Si donc , (w quelque mot de ré- 
Sner, qui, en 1569, échappa au Prince de Conr 
é , Briquemaut mena^ de le quitter ; Brique- 
maut auroit-il attendu lufques-îà , (uppofé, com- 
me on le veut, que dès Faniiée 1567, ce Prince 
ie fût qualifié Roi de France, dans la monnoîe 
frappée à fon coin ^ 

Voici une rime , fous le titre d^Echo , qui pa- 
rut en ce temps-là , & que j'ai tirée d'un an- 
cien Recueil M. S» 

Qtet Pays dt pfi monde efi en pius grande fiuffrance ? 

France. 
^ui V* mis en ce f»iat ^ qui mené eât orage î 

Rage. 
Efi'Ce te jeune Roy » qui ta mis en ce pome ? 

Point. 
EJi'Ce Monfieur , fon frère , ayant tant de tejmoins f 

MoiAi. 
I^M nous a donc caufi cette douleur amerc? 

Me^cv 
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flfeur de Briquemaud^î il femhle par yoftre 
dire ^ que vom tendez plus à F ambition qu à 
la Religion. Je vous quitte , fi venez-là. 
Prenons le party de Dieu. Autrement^ /# 
me retire. Ce Page eftoîc alors en la cham- 
bre i qui ouytces mots ,& me les dit depuis. 
Il y avoic auffi ce brave & déterminé 
•Monfleur le Comte de Montgommery, que 
j'<ay veu nommer le Dompteur de la Gafco- 
gne, &en peu de temps il s*en alla lever le 
fiege de Navarrains ^ qui de roy-mefme fe 
leva le Tentant venir ; & luy , ne fe contentant 
décela, aflTaillit & prend en plein jour de 
prim-abord Monfieur le Baron <te Terride , 
tvieux, ancien, fage & bon Capitaine, fore 
eftimé par les guerres paflëes du Piedmont; 
^avec toutes Tes trouppes; retourne aprè» 
triomphant à fon bel ayfe , & fe promené pair 
la Gafcogne , comme il luy plaift , fans au- 
xuné réfiftance. De telle forte que ce qu*oa 
en difon^ on le réputoit fduftoft à miracle 
qu'à autre chofe, Ije penfe bien qu'il y a 
quelque Hillorien qui en parle , fur * tout 



Qui en s dtxtnnunt fin vouhir fe^ndif' 

Condé* 

'Màh quelle oecajt^n â et fiire C attire ? 

Irt» 

Quel prùexte m t-il pris pour couvrir fis dejjeins? 

Saiiiai. 

ft fék Rtligion efl-elU de et nomhrt? 

€sob'ré 



ft^S Btmïnes ilk^ru Frunf(ni. 
Nfonfieur de Môntluc/ J'en ay otty comft 
les ffMéi fàhs k Gemib Hommenquî eftoiéfte 
avec teidic Coimé^que fefc^oio tolbdâers; 
fnais on ne les Tçatitôit croire. 

y^ ouy concer de Thutheur de ce Ce- 
f^aine, que e'eftok le plns^ nonchalàm en (à 
charge, & aufli p6u foùeieux^ cgo^îk dloic 
pofllbie; car il ayftioicfort feâ ayfe»& lejM. 
Mài$ qtmnd il afvok une fois le cul fur II 
Me^ t*e(!oic lô plus vigilaiit &ibigneuxCa^ 
^icarne qu'on eiûft fceu voir i au refte fi bra^^ 
& vaillant ^ qa'il aflàilloic tout , foibte^oo fore , 
4ui fe préfemaft devant luy. 

Anffia^Mlfait de belles goêrtes, & y a 
eflé très heureux 9 comme il fit dans Rouen, 
4k-où il tint le fie^ plus lot^-tetnps que la 
fortereflè, ny la Pkcey nyl armée devanc, 
compofée de fi grande Capitaines les plul 
grands de la France , ne lerequeroient. Souf- 
tint les aflauts tani qu'il peut : & au dernier, 
tédant à la fbitune & combattœc au dernier 
point , fe retira bravement, & non fi à la 
hafte qu'il cuyda élire pris , & (i) fe voulant 
jeiter dans l'efquif de la fgalere en laquelle 
il femit, & cira vers le Havre ; mais en che- 
min , à Codebec , il rencontra une palifliide, 
qui avoit eilé faite fi fone pour en garder le 
fecours de la mer^ qu'à vogue rancade il la 
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fttifli, & fe fauva bravement ; qui fut un 
effort, dequoy les bons Mariniers dei galères 
s en esbalrirent pour jamais , bien qu il n'y 
ait force pareille que d'une galère voguantte ^ 
à pleine voHe & rame de toute force. Au 4 
cuns difoient quec'eftoit un miracle: d'autres 
difoit que celpy qui avoit eu la charge de 
faire la paHflàde, Tavoit faite de cet endroh 
ftÂble , parce qu'on le fbupçonnoit favorifer 
ce party. Je ne le nommeray point. Je par- 
leray de ce Comte en d'autres lieux , en- 
femble de (es fi'eres, Corbofon, ou Saint- 
Jean, & le jeune l'Orge, tous braves & vail- 
lants Gentils- Hommes, que j'ay connu tels, 
& deux fort mes grands amis, & tous de la 
Religion. 

Je parleray aufli de pluiieurs autres bons 
Capitaines Huguenots. Que û je voulois à 
cette heure les particularifer, je ne fçaurots 
fournir, tant il yen a eu de très-bons, &de 
cheval & de pied, defquels je parle au Cha- 
pitre des Colonels (i) : car il faut confeflèr 
le vray, que l'on y a reconnu de braves & 
vaillants gens & de bons Capitaines ; & fi 
en eft. venu après les morts de bons , qui orii 
vefcu , & vivent depuis & à cette heure ^ . 
comme j'ay ouy dire à gens plus clairvoyant? 
que moy. Ils n'ont appris que des morts , & 
fine les ont nullement ferpaSèz» 
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Aînfi fin le Piincede Condé accompagné 
de ces braves gens : & ainfî luy , & Monueur 
1 Admirai, fefonc faits craindre, & ont planté 
FEvangile, qui bourgeonne & verdoyé au* 
jourd'huy encore , & fans lefqueh ils feroit 
fec, & de couleur de feuilie-mCHrte. 

Et diray bien plus, que fi tous ces bons 
Capitaines fe fuflent rais de Tioftre codé, & 
euilënt fait pour le Roy, ils fuf&nt efté tom 
grands , cous honorez de grades, de nobles 
charges , & penftoâs & Ordres , & fi en 
fnfiënt efié mieux dignes, & d'efire Maref* 
chaux de France, que plufieurs que nous en 
Avons veu. 

Mais ce qui eft un grand cas , ils avoienc 
l'œil & le cœur fi fort tendus à leur Religion» 
& Tembrafibient dé telle dévotion <; qu'au 
Diable s'ik s'en foucioîent d'un feul brin de 
nos honneurs & efiats, & comme je leur 
ay veu dire , & le roonftrer par efibfts. 



A R T I C L E I L 

Antùikb i>b ffouRjBON j Roy ds: 

Navarre. 

-LiE Rdy de Navarre Antoine DE BouR* 
BON , fut frère aifné dudit Prince de Condé » 
qui foullint & fkvdrifa au commencement les 
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Huguenots. Âufli eftoic-fl de la Religion 9 
^îroicon, & en fencoit dès le règne du Roy 
Henry, qu'il avoic fon Mtniftre David (^d)^ 
& le faifoic prefcher où il pailoic , car c*eftoic 
.en Carefme , & le vis prefcher k Poîftîers , 
que l'eftois fort jeune. Il le mena il la Cour 
qui lors eftoit à Fontainebleau; mais ayant 
4)arlé à Monfieur le Cardinal de Lorraine, 
ledit David chia fur la Bible & le Miniftre 
(O & tour. 

Le Roy Henry ne trouva bon qu*îl eùft 
avec luy ce Miniftre , qui ne ponoit pour- 
.,tant le tîltre de Miniftrej mais de Prefcheur 
^u Roy & de là Reyne de Navarre ; & par 
ce tiltre, il n'eftott li odieux, que par celuy 
de Miniftre. 

I-a Reyne de Navarre pour lors, qui ef- 
toit jeune, belle & très-honnefte Princeflè, 
& qui aymoit bien autant une danfe qu'un 
Sermon, ne fe pltifoit point à cette nou* 
veauté de Religion , ny tant qu'on euft bien 
dit; & pour ce , je tiens de bon lieu , qu'el- 
le le remonftra un jour au Roy fon mary^ 
,& luy dit tout-à- trac, que s'il fe vouloit ruy- 
iier , & faire confifquer fon bien , elle ne 
vouloit point perdre le (ien , ny (i peu qui 



(tf) Pierre David. Voyez Beie , Hift. Eccl. 
T. 7. page 101. 

(i) 6c le Miniftere, ëpparcmment. > 
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luy dloic rafté èà Royaume des R(>ys Tes pfé- 
déceflèufs^ ld<î«ete , pour Thérlfiei avoietît 
perdu te Royaume de Navarre, Héréfie Tap- 
pelloîc elle^i d'aucanc que le Pape Jules avoir 
liédaré Hérétiques ( maVà-propos^ cous ceux 
qui yrôient encontre fa (encence donnée fur 
h confifcation dudit Royaume; mais à au- 
cuns j'ày ouy affirmer, que ce nom d'Héré- 
tique n'^eftoit pas bien adapté. 

Ce Roy, fi la guerre EPpognote euft cotf- 
timié, avoit bien réfolu d'en avoir ft ralfoà 
fltr l'E^agne, où il y avoit de boîmes eaf- 
treprires, & s'aydoic du Roy de Fez ^ ven 
lequel il avoit envoyé eii Ambaflàde les Cih 
pîtaines Montmor, Gafccm ^ & Meichior , 
Portugais , qui m*en entretint fort un jouf k 
Lisbonne^ où il s'eftoit retiré aptes la mort 
du^t Roy , qu*il pla^nôit fort, & (es def^ 
feins\ qui eufllènt facitensem féufiy, & m'y 
fit toute bonne chère, ayant veu ma mère, 
Pâme d'honneur de la Reynê de Navaire 
en (& Cour, & ne bougeoit d'avec moy^k 
itie faife tnondrer tout plein de finguteritei> 
ât quand j'allois voir le Roy & la Reyne> 
fœur de TEmpereuf , encore refiée de touw 
les autres , qui fe porcoit fort bien. 

Les deflèîns de ce Roy n'eftoient pas pe- 
tits, & l'alliance avec ce Roy de Fez très- 
bonne & ferme. 

La Reyne fa femme changea bien après; 
car fon mary fe changea en Catholique , & 
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elle fe changea en Huguenocte très-ferme. 

Le Roj' Henry more, & le Roy Fran* 
çois vepu à la Couronne , Ton eut quelque 
petit fbupçon, que ledit Roy de Navarre 
içavoit quelque thofe de la conjuration d'Am- 
boife, d'autant que les principaux conjura* 
ceurs eftoient de fon Gouvernement 9 voire 
«ucims de Tes vailàux & ferviteurs. Toutes- 
^is cette raifon eftoit foible; mais bien forte 
celle qu'ils eftoient de la Religion , que ledit 
Roy fous main tousjours embrailbit & &va* 
rifoit , ainG qu'il le fit parôiftre fore il defcou- 
?en quand le Roy Charles vint à la Couron* 
ne 5 & qu'il fut Régent par la menée des 
£(lats, par un ISiàit &it^ qu'on n'euft plus à 
parier de la conjuration d'Âmhoife , ny en 
rechercher ceux qui en eftoient (bupçonnez; 
dont j'en vis aucuns Hugnenots, qui en ef- 
toient bien-ayfes , qucjeçonnois, & difoieuc 
ces paroles : Or^ hier, nous n*efiiûnspas 
ée la conjuration d^Amboife^&nereujpons 
pas dit pour tout For du monde ; mais au- 
jourihuy, nous le difons pour un efcu, & 
que Fentreprife efloit bonne & fainte. 

L'innocence dr Monfîeur le Prince fut 
publiée avec l'Edlt de Juillet» Le Colloque 
dePoifly après (ê moyenna par ledit Roy de 
Navarre ; & ce fut luy qufV à fes propres 
jdefpens, ( ce difoit-on , ) envoya quérir les 
Minîftres eftrangers , pour s'y trouver; & 
ce fut un Gentil-Homme , qui eiloit à luy» 
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& s'appelloic Moniieur d'Eftoumeau, mon 
voifin & bon atny » qui 1^ cdia qaerir & la 
mena en France. Depuis H eft mon Maif* 
tre d'hoftel du Roy d'aujourd'huy. Et furent 
Icfdics Miniftres retournez par* ledit Genâl- 
Homme, qui m'a tout conté, très- contems 
& Uen falariez de la bourfe dudic Roy. 

Ce ne fut pas tout^ car ii fie faire & pu- 
blier TEdit de Janvier, & rien ne voyoit*on 
à la Cour que Miniftrcs, & n'oyoit-on que 
Prefches, ne quittant pour cela la Mefle par 
beau femblant. 

Je retoumois alors d'Efcoflè, ayant con- 
duit la Reyne, quemoy&mes compagnons, 
qui pouvions eftre environ cent Gentils-Hom- 
mes, fuîvants Monfieur le Grand-Prieur de 
Lorraine, & d'Anville(i), Quand nous vif- 
mes ce changement nouveau depuis noibe 
départ , nous fufmes bien ellonnez. 

Sur ce , le Pape & le Roy d'Efpagne ne 
dorment pas, & font tant , qu'ils gagnent 
ledit Roy par belles paroles & offres de le 
lécompenfer de Ton Royaume de Navqrre 
par ceiuy deSardaigne, qui n'efk>it pourtant 
fi grand & fi riche que ci4uy de Navarre, en 
ce qu'il vouluft fouflenh* la Reli^on Catho- 
lique , & employer fa puifBnce pour extir- 
per l'héréfie» A qùoy il prefte l'oreille très- 

i. 
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volontiers; car & qu'eft la chofe qu'on ne 
faflë pour régner ? Et pour ce, le Sieur des 
Cars(i),fon grand Favory, qui eftoit très- 
boo Catholique, fut envoyé vers le Pape , 
duquel il fut très-bien receu & renvoyé vers . 
fon maiflre, plus plein de belles paroles & 
grandes promefles , que d'autres chofes & 
préfents; toutesfois fi bien gagné, outre le 
bon zèle qu'il portoit à fa Religion , qu'il 
réduiût du tout le Roy fon noaillre k la de- 
mande du Pape : dont s'en enfuivit la guer*" 
re civile, dans laquelle il s'embarqua fi bien» 
qu'il y eftoit plus avant, & en fSvérité plus ^ 
grande contre les Huguenots , que le Trium- 
virât mefme. 

- Auffi fic^on de luy un Pafquin , qu'il n*y avoit 
rien pire qu'un Renégat ; & fnr ce , allé- 
guoient les Renégats d'Alger & d'ailleurs ; 
6c un autre, où ils faifoient une anatomie , 
où ils n'y purent jamais trouver de cœur ny 
de fiel 9 y ayant appelle tous les meilleurs 
Médecins & Chirurgiens de la France, Si 
eftoit-il brave, vaillant , tout plein de cou 
r^e z mais il avoit de la bonté; & pour ce^ 
on le peignoir ainfi. 

11 ne laiflà , eftant ainfi embarqué en la Ca- 
tholique, à fe fouvenir de fon profit particu- 
lier, & des promeflès qu'on luy avoit faites; 
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& pour ce , dépercfaa le Préfîdent de Selva« 
fort digne homme, de fon eftat , vers le Roy 
d'Efpagne; mais le (i) malheur, il fût pris, 
& mené à Orléans , où , fans Monfieur le 
Prince , il couroic fortune de la vie , en 
efchange de Texécution qu'on avoir fkite à 
Roiîen du Préfident Mandreville (s) , du- 
quel la mort devoit eftre expiée par la mon 
efgale d'un autre Préfident. 

En toute cette guerre , pour (i peu de 
ternes que ledit Roy la mena comme Lieu- 
tenant-Général du Roy , il s'y monftra fort 
animé, brave , i^aiilant, courageux , efchau^ 
fé, colère, & prompt à en faire pendre, 
comme j'ay veu. Auffi les Huguenots l'en 
hayflbîent comme un beau Diable, & le dé- 
peignoientde vilaines injures, que j'obmets; 
car ces Meilleurs (çavent au(Ii*bien mal diret 
que bien dire* 

Lé (iege de Roiîen fe fît, où il n'efpargtia 
fes pas ny fa peau, non plus que le moindre 
foldat du monde. Si-bien que luy s'appareil- 
lant pour aller à l'aflàut, moitié mené du. 
brave *& généreux courage qu'il a tousjours 
pollëdé , moitié d'ambitioq & d'émulation 
qu'il portoit de tout temps à Mot^eur de 
Guyfe , c[\x\ en telles faétions (è hazardoie 
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tousjours des plus avant , comme j'iy dit , 
eftanc dans le foffî, & preft à monU^r, aiofi 
qu'il s'eftoic tourné pour piflèr, (dont il ea 
fut feic un épicaphâ, qu€i fobmecs pour ié« 
vérence, ) il eue une grande harquebu&dd 
dans Tefpaule , mefme coup quaG qu'eut 
après Monfieur de Guyfe^dom il toœba à 
deœy, & rendit là gorge. 

Auffi-eoft il fut jugé à mort par les ChU 
rturgiens & Médecins , ainfi quapiès quel^ 
ques jours qu'on penfoit qu'il eq efcbappe- 
roit, il mourut, repentant (ce difoîencau<« 
cuns) d'avoir ainfi changé d(e Religion, & 
réfolu de remettre la Réformée mieux quo 
jamais, ainfî qu'il le manda à Monfieur le 
Prince fon Irere , par un ûen Maiftre-d'boA 
tel, qu'on appelloit Ofquerque, qu'il avoit 
envoyé v^i luy le vifîten Cela fe difoit par^ 
my aucuns de nous autres : au contraire du 
Roy Henry d'Angleterre , qui , fur la fin de 
fes jours, voulut remettre la Religion Catho- 
lique. Il eftoit temps vrayraent, après taiit 
de maux faits. 

Pe foBte qu'il ne fut pas gueres regretté ; 
car il eftoit ep termes de brouiller. D'autres 
leregrectermt fort; car il eftoit tout bon & 
I^Qtu Brince; & mefine la Reyne-Mene, 
qtd , touf^oucs appréhenfible, avoit opinion.^ 
que,ctnnme %xmà qu'il eftmt, il retenoic 
plufieiirs Capitaines, Gentils- Uûmaie&, Sok. 
4latS) & au»^» quj» (ans lu;. , fiillënt dç 
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Tautre coflé avec le Prince, qui aymdem 
xnieiix eftre avec l'aifné & le chef des armes 
& du nom , qu'avec le cadec ; & que , luy 
more, à veuê d'œil, on les vercoic cous dif- 
parus de Tarmée du Roy , & les uns après 
les autres yroient trouver Monfieur le Prin- 
ce. Mais Moniteur de Guyfe, qui n^eftoic 
peureux, aflèura la Reyne, & luy dkiNon^ 
non , Madame , n'entrez point en selle 
crainte & apprékenflon; car postr moins 
d'un rien, je vous en relevé. La Bande 
qui en partira de f armée du Roy , en fera 
fort petite; ce que je ne croy encore : & fi 
elle en part^ ce fera autant la purger^ & 
bien nettoyer , & n'y reftera que le beau 
grain ^ pur & net; ce qui fera le meilleur 
pour nous : car là-où il y a des traiftres & 
gens doubles^ tout va mal; & s'il y en ref 
te^je les tiendray fi court & les feray Ji 
bien veiller^ qu'ils n'oferont feulement faire 
trembler une feuille d'arbre. 

Je tiens ce conte d'un grand Seigneur, 
qui elloic alors préfent , & c'eftoic en la 
chambre de la Reyne à Ton coucher , qui 
commença à fe raflèurer & connoiihe à 
veuë d'œil le vray de ce que luy die Mon-' 
(leur deCiuyfe , qui , pourtant, regretta ledit 
Roy ; car ils eftpienc confins germains & 
grands ^mis de longue main , dès que ce 
Roy eûoit Monfieur de Vendofme, Lieute- 
liane de Roy en Picardie, & appeiloic tous* 
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jouris Monfieiir de Guyfe, iwdfr compagnon. 
Cela s'enicnd quand il eftoîc en fa grandeur; 
& Monfieur de Guyfe Tappelloit Monfieur:^ 
quelquefois Monfieur mon Coufin. Le Roy 
de Navarre l'y appelloîc aufli , & quelque- 
fois 'Seigneur Coufin. Enfin, fouverit îîsfe 
dîvertîflbienc car appellations, comme il leur 
venoic en humeur , ainfi que je Fay veu. 
Mais quand il vint en fa grandeur de Régent , 
il ne Tappellàît jamais que mon Compagnon: 
car on luy donnoit la réputation que c'a 
elle l'homme qui s'eft plus perdu en fa prof- 
périté & faveur de fortune, eftant devenu 
fort arrogant, pour l'avoir veu comme oa 
Tavoit veû fort petit & bas de fortune, bien 
qu'il full très-grand en tout, de race, de 
maifon , de grandeur , d'authorité , de valeur ^ 
& de vertu, mais non de fortune, qu'il eût 
après. Au refte^ il devint, difoit-on, ingrat 
un peu à l'endroit d'aucuns des Cens, qui 
l?avoîent fuivy en fon adverfité , & peu vin- 
dicatif envers ceux qui luy avaient fait dti 
dèfplaifîp & oflfenfé, & Tavoiem quitté pour 
aBer ailleurs; ainG qu'il fit envers Monfieur 
de Beauvais-Nangy , un très fage, vaillant 
& brave Capitaine , qui avoit eu de belles 
& grandes Charges, & mourut ^^llamment 
(dilent les Hiftoires, ) qu'il avoSt pouflS & 
advancé & fait fon Lieutenant de Gendarmes 
quand il eftoit en Picardie, qui le quitta pour 
aller à Monfieur de Giryfe;dont il liiy en 
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voulut mal mortel , jufqQes à ren menacer: 
ee que l'autre craignit très* fort, quand il vint 
k fa régence. Mais rien pour cela ; car plu$ 
grands amis que devant. Dont je Içay ce que 
L'on en dit alors à la Cour. Telles bontez 
pourtant font fort à loiîer , & telles noncha* 
lances de vîndiftes très à prifer parmy les 
koys , Princes y & grands Seigneurs : ainfi 
que je (çay bien TenTuivre en cela noftre 
Roy d'aujourd'huy foniils, qui d'autant plus, 
en approche de Dieu, lequel défend les ven- 
geances; dont j'efpere alléguer force nota- 
bles exemples de fa généreufe bonté en fa 
Vie (i> 

On ne doQpa que ces deux Sis \ ce grand 
Roy Antoine , fi-non auffi qu'il eftok fort 
addonné à l'amour. Mais qui ont efté lea 
Roys & le^ Grands, qui n'ayent aimé les 
Pâmes? Autrement ils font dénaturez & ad^ 
donnez au grand & énorme vice. 
. Pour le refte, il eftoit très-bien né, brave 
& vaillant; car de cette race de Bourbon, 
il n'y en a point d'autres : eftant de belle 
^aiUey & plus haute beaucoup que celle de 
lou^ lyicffiéurs Tes frères, la majeflé toute 
pareme,& l'éloquence très-bonne. Il acquit 
& laiflà après foy une très-belle réputation 
en Picardie & ,e^ jPlapdres , quand il iù^ 
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Lieutenant de Roy , & quand il s'en alla 
Roy de Navarre commander en Guyenne; 
car il conferva très-bien à fesRoys ces Pays» 
& fi en cônquefta. De forte qu'on ne parloit 
en cela que de Monfieur de Vendofme. 

Mal récompenfé pourtant de ces Roys^ 
& mefme du Roy Henry, quand il l'oublia 
en Con traité de paix entre luy & le Roy 
d'Efpagne, qu'il ne fe fit- aucune nientioa 
du recouvrement de fon Royaume de Navar* 
re, d'un feul petit trait de plume ; & en vou* 
lut long- temps mal à Monfieur le Connefta* 
ble. Et certes il y eut du tort ; car ce Prin- 
ce avoît très-fidélement fervy la Couronne 
de France, pour laquelle fouftenir, au moini 
.les fiens , la Reyne Jeanne eftoit déshéritée-» 
& eftoit aufll coufine germaine du Roy, & 
très bonne & vertueufe Princeflè. 

Ce brave Roy, & Monfieur de Guyfe^ 
contendoient fi fore enfemble en compétence 
de gloire, que toutes leurs aétions de guerre 
tendoicnt h l'çnvy à qui feroit mieux. A Taf- 
faut de Linars , y vpyant aller Monfieur <te 
Guyfe, où il y fur fort bleflë, il y voulue 
aller tout Lieutenant de Roy qu'il fufi. Les 
petites émulations pourtant fe convertirent 
après en inimitiez fourdes, fans fe defcou* 
vrir pourtant ; & mefmes , quand il vid 
Monfieur de Guyfe fi ennobly de beaux 
faits, & qu'on ne parloit que de luy , & 
qu'il le voyoit fi bien advancé & favory de 

N i| 
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fon Roy. Si- bien que , parmy leurs Pages 
Se Laquais des uns & des autres , on voyoic 
faire des quadrilles & des parries ; & cryer 
il la Cour r Bourbon , Bourbon , à parti 
Guyfe^ Guyfe, & Lorraine^ à part ! Ces 
petites choies picquent quelquefois autant 
ou plus que des grandes , fi qu'il en cuyda 
arriver une gro0è batterie entre cette race 
de Pages & Laquais, fans Monfieur de Bre- 
zay , qui les eftriila bien une fois, & ce du- 
rant le Roy Henry. 

Le Roy François venant en règne , là fut 
la grande picque & Tinîmitié , à caufe que 
Monfieur de Guyfe ne luy céda Tauthorité 
& prééminence de tiut l'Eflat, mais nofi 
qu'il en vinft grande rumeuf & efclandre def- 
cfouvert. J'en parle ailleurs ( i }. L^ Roy 
Charles vint après à régner, & le Roy de 
Navarre en vogue, comme j'ay parlé au Dif- 
cours de Monfieur de Guyfe, & ailleurs au 
Difcours de Monfieur le Conneftable. Il y 
eut bien quelque petite brouillerie : mais 
tout fe pa(^ doucement; & la guerre civile 
venue , jamais ne furent mieux* 

Voilà ce qu'en bref j'en puis dire, fi-non 
que, pour bien achever fa gloire & fes loîian- 
ges, je dis, quand en fon temps il n'auroie 
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fait autres belles chofes que d'avoir fait & 
procréé noftre grand Roy d'aujourd'huy 
Henry IV , il a feit beaucoup, & eft digne 
de très-grandes & incomparables louanges ^ 
b qui la France doit tout Ton bonheur, ainiî 
qu'on dit tout au contraire d'/\gripgîne, mè- 
re de Néron, que, quand elle n'euft fait au- 
tre mal que d'avoir conceu & engendré Né-. 
ron , elle méritoit la mort , & eftoit indigne 
de tout los. 



ARTICLE II I. 

Le^ deux Princes d^Angvibn ^ & U 
Duc DE Neveks^ leur Beau-frere^ 
& fes Enfants. 

\^ E grand Roy de Navarre eut encore deux 
très-braves & vaillants frères , les deux Mef- 
fieurs d' A n ou ie n ; l'un , celuy qui gagna 
la batcaiile de Cérizoies , duquel j'ay parlé 
cy-devant; & l'autre, qui mourut à la bat- 
taille de Saint-Ouentin ; jeune Prince, qui 
promettoit tant de luy, que s'il eufl: vefcu, 
il n'euft rien cédé à tous Meffieurs (es frères, 
ainfi qu'il le monftra à fa mort, qu'il pou- 
voît efchapper, comme d'autres qui fuyrenr. 
Mais il ayma mieux faire cette glorieufe fin 
il cette battaille. 

' N iîj 
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Mefme Monfieur de Ne vers (i) , beau- 
frère de ces quatre Princes de Bourbcm, 
pour avoir efpoufé Marguerite de Bourbon, 
kur fœur , s'y trouva, lequel , après avoir 
combattu & fait ce que Prince d'honneur & 
de valeur peut faire , & voyant devant fes 
yeux une fi mîférable perte , fit fa retraite 
honorable dans la Fere , ralliant ce qu'il put 
des fiens à foy , où il fervît beaucoup le Roy , 
& toute la France ; car avec fi peu d'honi* 
xnes qu'il amaflà , il refit encore un petit 
corps d'armée , & fit tenir l'ennemy en cer- 
velle & en bride, qui vouloit tirer plus avant. 

Si • bien qu'ayant envoyé un Trompette 
vers le Prince de Piedmont , pour recônnoif- 
tre les morts , & recommander lès prifonniers* 
Comment ^luy dit Monfieur le Prince , ) 
Trompette^ vous me venez icy parler de la 
part de Monfieur de Nevers ? Vous ejlesun 
menteur; je vous feray pendre. Il eft mort : 
je lefçay bien. Mais quelque parole que luy 
puft dire le Trompette contraire S la fienne, 
il ne Je put croire, le menaçant tousjoursde 
le faire pendre, à quoy fe fcJUftnît le Trom- 
pette , s'il n'eftoit vray; dont Monfieur le 
Prince en demeura esbahy & ftfdhé , & dit à 
aucuns (des fiens : 5"// eft vray^ comme îl 
le fceut toft après, le Roy de France n^a 

(r) François de Cleves. 
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pas perdu tousfes bons Capitaines , comme 
en voilà encore un des fiens fur pied^ qu} 
nous donnera encore bien de F affaire^ ^ 
nous empefchera de faire t^t ce que nous 
eufftons bien voulu. 

Ce teftnoîgnage d'un te! Pirîncîe ne fut paS 
péiit pour la valeur & fuffifance de Mon- 
fleur de Never^, aînfi qu'il le fit paroîftre; 
car il fie tou^joùrs bonne mine & tefte fi bien 
k l'enrtemy , que le Roy Henry eut loifir de 
redrciler une armée bonne & bieti gaillarde , 
dont il l'en Jt fdn Lîeuteriaht^Généi5l , ayant 
auparav^t mis fi bel ordre «Sc^atilifoif s dans 
les Places, que i^nnemy ne iSt '^i^ £e qu'il 
fenfoît. 

Voilà la grande oblî^tîdftque'k Roy & 
fôn Royaume eurent àmonfièur de Nevêts; 
tar fans luy, fa fagefle & valeur, tout fuft 
allé mal.. Ce ne fuft pas le premier liy le der- 
nier fervîce qu'il fit à fôn Roy ; car eftant 
Lieutenant de Roy en Champagne , comme* 
certes 11 Ta très-dignement & fidéletriettt fet-» 
vy en cette Charge , il facilita' fort le voyage 
d'Allemagne , *& le retooir du Roy , & luy 
ûfieura auflî fort fon chemin pour entrer au 
Pays de Liège . ayant mis en Tobéyllance de 
Sa Majefté les forts deflus la rivière deMeu- 
fe , comme Jamais (a) & autres , qui fut 11 
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caufc de la prife de Dînant & Bouvînes. 

Il fatigua jfort aufli Je fîege 4e Metz, fi- 
bien qu'il empefchoic fort les courfes de Ten- 
nemy qui cftoît devant , qui ne fe pouvoir 
cftendre gueres au loîng dans la France ny 
Champagne, pour recouvrer vivres » comme 
il euft bien fait fans les courfes ordinaires de 
Monfiéur de Nevers , qui eftoit quafi tous- 
jours à cheval , ou y envoyoît, pour les en 
cmpefcher. Si-bien que cela engendra une 
fi grande fofnine au camp de TErapereur, 
quilTalloit qu'il y ^ venir les vivres de de- 
là , qui n'y put à la fin fournir. 

Il.fervit auflî très- bien le Roy àTenvitaîl- 
lement de Marierabourg , avec Monfiéur 
TAdmiral, qui, eftant venu joindre Monfiéur 
de Nevers en Champagne , & leurs forces 
Jointes cnfemble , envicàillerent cette Place , 
avec toutes les peines pourtant ,' & tous les 
maux du monde, tous les froids & pluyes 
que jamais hyver produifit. Car ce fut au 
commencement de Novembre, & h la barbe 
du Prince d'Orange, qui ayoit une. bonne 
armée de l'Empereur, & Reyne Marie pour 
Tempefcher , & menaçoit à tous coups de 
les combattre. Mais Meflîeurs de Nevers & 
"Admirai firent ce coup- là fort heureufement, 
& fe retirèrent de mefmes; qui fut une très» 
belle exécution , que le Roy admira fort , & 
tout le monde, puis qu'il fallut combattre 
le Ciel , qui eft une grande impoflîbilité. 
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Tant d'autres beaux exploits a fait ce Prin- 
ce, qui ne fé peuvent efcrire pour leur pro- 
lixité , & auffi «que nos Hiftoîres en parlent 
prou. Car de toutes les guerres, l'Empereur 
n'a jamais pu enjamber fur fon Gouverne- 
ment ; mais luy foùvent gagrtoit fur fes Ter- 
res. Il accqmpagna auflî Monfieurde Guyfe, 
& Taffifta bien à la prife de Theonville. 

Bref, ce Prince a eilé, tant qu'il a vefcu, 
très-utile à fon Roy. Auffi eftoit-il très-fage 
& très-bon Capitaine. Il ne pouvoîtertre au- 
trement, eftant ifliide cette grande Maifon 
de Cleves, où il y a eu de tout temps de 
très-bons hommes de guerre , & grands Ca- 
. pitâînes , comme de frais fut fon grand-pere 
IVIeiïïre Engilbert de Cleves, qui accompa- 
gna le Roy Charles VIII au Royaume de 
PJaples , & qui fut l'un des condufteurs des 
Suides à la battaille de Fornouë, qui les y 
fit bien 8: fi vaillamment combattre, luy h la 
tefte, comme gentil Prince & vaillant Co- 
lonel. 

Luy, & fon fils , n'eftoîent que Comtes 
d'une ^des nobles & grandes Comtez de 
France, & Monfieur de Ne vers , François 
de Cleves, duquel Je parle, en fut le pre-- 
rnier Duc , qui certes mpnftroit bien qu'il 
eftoitifîu d'une très- grande, & très-illuftre 
Maifon. .Car il eftcwt très-grand, très-riche, 
& très-opulent , & avec cela très magnifique , 
fplendide , & très-libéral s'il en fut oncqueç ; 

N v 



298 Hommes itlufires François. 

defpenfarit fort , tenant grande maifon tous* 
jours à la Cour & aux armées, un très-beau 
& fort paîfible grand joueur, ne fe fouciant 
point de l'argent ; & toutesfoîs fa maifon 
tant bien réglée & allant tant bien , que! nul 
n'en partoit mal -content , & paroiflbît bien 
par ces grandes defpenfes , qu'il y avoit un 
grand fonds en cette maifon, comme depuis 
il a apparu aux panages de Mefdâmes fes 
filles : avec tout cela , un très-homme de bien 
& d'honneur, & nullement coquin, nypref- 
fant demiandeur après fon Roy. Car à ce que 
j*ay ouy dire à ee grand Monfieur de Vygi- 
naires, fon grand Eicuyer, & ,grand Favory, 
il s'eft peu reflènty des grands bienfaits de 
IcsRoys. 

Il efpoufa en fécondes ^nopces Madame 
d'Anguîen, fa coufine du cofté de feue fa 
femme , & qui eftoit auffi eoufine de feu Mon- 
fieur d'Anguien ; car elle eftoît fille de Mon- 
fieur de Saint- Pol, & Madame de Touteville 
(i), héritière. Il n'eut d'elle aucune lignée; 
mais elle eut de luy un bon advantage de fa 
Maifon. Il mourut de fa belle mort, & laiflà 
fon héritîq: Monfieur le Comte iCHeii.Çji) , 
que nous avons appelle aînfi, & puis Mon- 
sieur de Ne v £ r s , car il ne furvefcut gue- 
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Tes fon père. Il mourut à la batcaille de JDreux, 
par un très - grand inconvénient ; car ainii 
qu'il alloit à la charge avec MonGeur de Guy- 
fe ^ il y avoit près de luy Monfieur Blanc 
(/3f), Enfeigne de Monfieur de Guyfe, qui, 
tenant Ton piftolet couché furie devant de la 
felle de fon cheval , Monfieur de Nevers luy 
dit : Mon compagnon , tenez vopre piftolet 
haut ; car s'il délafche , vous m en donner et 
dans la cuijje. Il n*eut pas pluftoft dit ce 
mot, que le piftolet fedélafche, & luy don- 
ne le coup qu'il craignoit. 

Si ne laifià-t-il deconibattre de toute furie 
& défefpoir; mais il fallut de la douleur qu'il 
s'allaft faire panfèr. Après il mourut , dont 
ce fut un très-grand dommage ; car il n'eulî 
rien deu à fes braves prédéceflèurs , ainfi qu'il 
le promettait par fa belle façon , & par là 
pratique de guerre qu'il avoit faîte ; car n'ayant 
pas quinze ans, il fit le voyage de Monfieur 
cie Guyfe en Italie , en charge de deux cents 
Chevaux- légers, de laquelle il s'en acquitta 
très-digpement, & puis la continua aux au^ 
très guerres jufques à la paix faite. 

C'eftoit le plus beau Prince , à mon ad- 
vis, que j'aye jamais veu, & le plus doux. 



(tf) M. de Thon , L. XXXTV , nomma D^ 
Bordes , celui qui tua ioiprudemment le Dti^ dé 
Keverf* 
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& le plus aymable. Nous le tenions tel par* 
my nous ; & lors qu'il s'en alla efpoufer Ma- 
dame fa femme en Efpagne , fille de Mon- 
iîeur de Montpenfier , il y fut auflî tout tel 
eilimé & admiré , autonc de ceux de la Cour, 
que de tout le Pays. 

Ce fut très grande perte de ce Prince. Il 
laillà fon jeune frère , que nous appelHonsle 
Marquis d'Isbe , fon fucceflèur & héritier, 
qui mourut auffi fort jeune, & avoir efpoufé 
Madamoifelle de Bouillon , une très- belle & 
honnefte Princeflè, & qui eft encore telle, 
bien qu'elle s'advance fur Tafge ; jnaîs il ne 
luy fait encore aueun tort ^ fa beauté. 

Ce Prince, qui s'appelloit Jacques de 
Cleves, s'il euft vefcu , bien qu'il fuft de 
foible habitude, fi promettoit- il beaucoup 
de foy ; car il avoît beaucoup de vertu. Tous 
ces deux Meflîeurs de Nevers frères ne de- 
meurèrent gueres pofleflèurs de ces belles 
Terres & grands biens que Monfieur leur 
père leur laiffà; car eftant ainfî mort jeunes, 
ils leslaiflèrent àMefdames leurs fœurs, qui 
furent Mefdames de Nevers, de Guyfe* & 
la Princeflè de Condé, trois Princefles auflî 
accomplies de toutes les beautés de corps à 
mon gré , comme d'efprît qu'on ayt poînc 
veu. Si- bien que, quand nous parlions à la 
Cour de ces trois Princefles , bien fouyent 
nous les difions les trois Grâces de jadîs^ 
tant elles en avoienc de refleniblançe : fit; 
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comme de vray , je les ay veues crès-belies , 
très- bonnes , & très-ayraables. J'efpere en 
parler ailleurs au Traité que je feray des Eh- 
mes (i). 

Le Seigneur Ludovic de Mantoue 
efpoufa. Madamoifelle Henriette de Nevers, 
ou de Cleves , fille aifnée , & pour ce la Du- 
ché luy efcheut, & lediî Seigneur fut Duc de 
Nevers. Il avoit efté nourry du Roy Henry 
près Monfieur le Dauphin & en fa Cour y 
fi-bien qu'il fut très bon & loyal François, 
de telle forte qu'eftant pris fort jeune à la 
battaille de Saint - Quentin , où il combattît 
très vaillamment, & acquit beaucoup de ré- 
putation , le Seigneur Ferdinand de Gon;:a- 
gue , fon oncle, après l'avoir fort carelfé, 
luy dit, qu'il fallpit déformais tenir le party 
du Roy d'Efpagne, qui luy laiflèroit fa ran-, 
çon , & luy feroit de très beaux advantages. 
Il luy refpondv^ qu'il avoit la Croix blanche 
fi gravée dans fon cœur, à caufe de la belle 
nourriture qu'il avoit eue du Roy de Fran- 
ce , & le bon traictement qu'il en recevoît 
ordinairement , qu'il ne le fçauroit faire. De 
telle refponfe fi généreufe , fon oncle l'en 
edima davantage. 



J^<t) Voye^ le Tome U :, Dîfcours IX ^ Art. /f , 
fagc 4^^^^ où il ne dit que deux mots de Catherine 
et Clôvçs, femme de Henry ly Duc de Gui fe. 
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Tout jeunç qu'il eftoic, il a rousjours pro- 
mis qu'il feroic un jour grand Capitaine. Il 
eftoic de fon naturel fort froid & modéré , 
& n'eftbit nullement éventé , comme plufieurs 
jeunes gens de (à volée. Mais pounant , quand 
il fe faifoit quelques belles parties , ou de 
cheval ou de pied, il en eftoit tousjours, 
& fi s'en acquittoit très-dignement : & fa 
partie paroiflbît fort, comme il fit à Bayonne 
en plufieurs endroits , comme je l'ay veu 
bien fortparoifiire; car il eftoitfort adroit à 
tout, & avoît avec luy tous] ours une belle 
fuite de Gentils-Hommes, tant de Tes vaflaux 
que de la Cour,& de ceux qui avoient fervy 
Meflîeurs fes beaux- frères. 

Il eftoit un très-beau Prince, agréable j& 
de belle haute taille; mais elle ;fe gafla par 
ce malheureux coup qu'il eut à la jambe 
aux féconds troubles , eflant Lieutenant de 
Roy en Piedmont & Marquifat de Saluées. 
Il fut commandé d'emmener les vieilles Ban- 
des par de-là avec quelque Cavalerie légère ; 
ce qu'il fit, & vînt trouver Monfieur noftre 
Général à Vitry , comme je vis , avec de 
belles forces avec luy. En venant , il fit tout 
plein de beaux effeéb; car il y prit force 
Places que tenpient les Huguenots , dont 
Mafcon en fut une, qui riot bon ai fe iaiflà 
bien battre & a(&illir; car il y avoit deboiy 
hommes dedans avec le Sieur de la Clietcé 
qui commandoit ^ brave Gentil- Homm^ ^ 
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cènes, qui avoît d'aiitrefoîs fuîvy Monfieur 
d'Anville aux guerres du Piedmont, De fa 
Maifôn eftoienc fortis autrefois de bons & 
braves gens\ entr^autres le Baftard de la 
Cliècte , qui fuc en Ton temps Lieutenant de 
cent Hommes d'armes de Monfieur de Bour^ 
bonveftant Conneftable de France. Enfin, 
ladite Place de Mafcon fuc prife avec beau- 
coup de réputation de Monfieur de Nevers 
& de fes gens ; & fi le Roy ne luy euft 
mandé de venir aufli-tofi: joindre Monfieur 
fon frère, il y euft fait de bons fervices en 
Dauphîné, Lyonnois & Bourgogne. 

Eftant donc arrivé en noftre armée, il 
demanda congé d'aller jufques à Nevers voir 
Madame fa femme , qu'il n'avoît veue , il y 
avoit long-temps. En y allant, il vint à ren* 
contrer quelques Gentfls-Hommes Hugue- 
nots, qui alloienc à Tannée, dont la plupart 
eftoienc (es vail&ux & voifins.Sans dire gare, 
n les chargea , & en porta par terre un , & 
fon vaffil, qui tout par terre, luy defchargea 
Ion piftolet à la jambe vers le genouil, & 
le bleflh tellement, que l'on en attendit pluf- 
coft fie long-temps la mort que la vie. Mais 
pour avoir efté bien fecoura de bons Cliirur* 
giens, & par la bonne afilfl^ance de Mada- 
me fa femme , il eut la vie fauve ; mais il 
demeura ainfi eftroppîé , comme nous l'a- 
vons veu, & très-mal fain toute fa vie: dont 
eç fut UD très grand dommage; car il eftok 
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un très -beau & bon Prince, & ne laiflîpour 
tout cela à bien fervir le Roy, & fe trouver 
en toutes les bonnes occafions qu'il falloit. 

Au fiege de la Rochelle, je Ty ay veu 
peiner & travailler comme s'il fuft elle le plus 
fain & gaillard du motide. Il faut que je die, 
& d'autres avec moy , que l'une des belles 
chofes qui s'y foîent faites , fut celle que 
Monfieurde Nevers inventa & ordonna, qui 
fut Tefcalade que nous dônnafmes le plein 
jour , le matin à fix heures eiî elle : ce que 
l'on trouva eftrange , le matin plein jour 
donner une efcalade ; mais il la débattît fi 
bien au Confeîl du Roy, qu'il fut cru : & 
fi Ton s'y fuft gouverné , la Place eftoit noftre. 

L'entreprife eftoit telle, que toute la nuit 
devant on ne fit que donner des faufles al- 
larmes à ceux de dedans , & tirer fi très-tant 
haut, qu'ils furent fi fort fatiguez, que le 
lendemaip les allarmes cédant y & croyant 
que tout eftoit paflë , ils fe mirent tous à 
dormir, & chacun tirer en fon logis , & dif- 
férent la garde du retranchemeni iî foible y 
& encore demeura-t-elle fi fort endormie & 
aflbupie, que nous cufmes un bon loifir de 
faire noftre efcalade. 

Le Roy de Navarre , qui ne venoît que 
de frais dreflèr fa garde , pria Monfieur qu'il 
fift la première pointe, qui la fit très-bien y 
& la fit beau voira tout leurs beaux mandils 
neufs de velours Jaune, avec du paflemeoc 
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d'argent & noîr. Entr'autres premiers fut uq 
la Flefche d'Anjou; un la Caflâgne, & un 
la Tour, Gafcons, qui ne venoient que de 
frais du fiege de Mons, d'avec Monfieur de 
la Noue, très-braves & renommez foldats. 

En ce fiege , on leur avoît commandé ^ 
que, quand ils feroient montez fur le rem- 
part, qu'ils advifeffènt bien la contenance de 
l'ennemy, & fiflènt figne s'il y faifoit bon, 
& CO, qu'ils firent bien : mais au-lieu d'at- 
tendre que quatre ou cinq cents montaflènt, 
comme les uns après les, autres , ils y al- 
loîent tant qu'ils pouyoîent ,-& ne leur en 
donnèrent le loifir, & fe mirent tous à cryer: 
Dedans^ dedans, ils font à nous; & don- 
nèrent fi grande allarme , que l'ennemy s'ef- 
veille , s'affèure , prend les armes , commence 
à tirer à ceux des noftres qui eftoîent mon- 
tez , qui prirent l'efpouvante de telle façon , 
que nous les viTmes tomber avec fi grande 
confufion & peur fur nous^qui eftions prefts 
à monter, & à deux efcKellons, qu'ils nous 
renverferent par terre , & cuydaftnes élire 
crevez , & mefme des corcelets. 

Monfieur de Longueville , qui eftoit ce 
jour- là de garde h fon tour, comme eftoient 
tous les Grands avec leur fuite , eftoit desjà 
tu premier efchellon, tant il eftôît vaillantv 
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Monfieur deScrozze& moy, qui eftîons avec 
luy, cuydafmes auflî eftre tuez de deux gre- 
nades, qui nous tombèrent à nos pieds: par 
ainfî, tout ceflà. 

Voilà la faute que nous fîfmes en cette 
belle entrèprife, fans laquelle nous euflîons 
bien- donné de raffaire à la Ville ; car ceux 
de dedans me le dirent bien après , que je 
fus parlementer avec eux. 11 y en a aujour- 
d*huy encore forcé vivans , qui le peuvent 
dire. Il y en eut aucuns qui foupçonnerem 
.ces deux foldats noftres, qui eftoient Hugue- 
nots, avoir donné à deflèin cette allarme^ 
par Tadvîs d'un r-.e je ne nomme point , 
pour les adverrir & efveîller; car ils eftoîeni 
tous endormis. Toutesfois, ces pauvres fol- 
dats y furent fort bleflës, & moururent quel- 
ques jours après : qui fut dommage ; car ils 
cftoient braves & vieux foldats. 

Le Roy de Navarre les regretta fort , qui 
me les mena voir panfer en une falle baflfe^ 
où' ils eftoient couchez. Il s'en peut bien 
fouvenir poflible encore. Je leur demanday 
fur quoy ils donnèrent ainO cette allarme & 
ce cry. Ils me dirent , qu'ils les voyoient 
ainfi efveillez desjà, & grouHler en rumeur , 
ôcbranfler, & cryer bellement au3i armes ; 
& que s'il y eufl eu avec eux feulement deux 
cents hommes , & euflent donné , ils gagnoient 
le retranchement. 

Voilà noftre encreprife d'efcaladè très bien 
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inventée par Monfieur de Nevers , & mal 
exécutée par nows : car certes, il eftoit très- 
ingénieux, & n'avoit faute d'inventions, & 
lespréméditoîtôc confidéroit bien avant ; car 
il n'alloit point vifte en befoigne. 

Audi le Roy de Navarre & les Huguenots 
difoient de luy ; quand il alla avec Ton armée 
cncontr'eux en Poiftou : Il mus fauf crain- 
dre Monfieur de Nevers avec fes pas de 
fflonab^ & fon compas en la main. Comme 
de vray il a efté un très-fige & meur Capi- 
taine , & le leur fit bien paroiftre ; car aa 
beau mitan de Thyver froidureux , pluvieux 
& fangeux, prit. en peu de temps Mauleon 
& Montagut, dans lequel il y avoit un bon 
homme dedans, MoniSeur du Preau , Gou- 
verneur de Chaftelleraut, qui a fait beaucoup 
de belles preuves de fa valeur aux guerres 
de Flandres Tefpace de fixans,*& en Fran- 
ce , comme je dis ailleurs , & acquît beaucoup 
d'h(Hineur en la déffenfe de cette Place; car 
elle ne venoit que d'eftre démantelée par le 
Marefchal de Rets , & très-mal fortifiée de- 
puis. Il prit aufli la Ganache, & autres Pla- 
ces : & fans quMl fut mandé par le Roy , 
après la mort de Monfieur de Guyfe , pour 
aller fecourir la Citadelle d'Orléans , il euft 
fait autres conqueftes & expéditions. 

Lors que Monfieur, frère du Roy, partît 
delà Cour, & prît les armes, il fut fait 
Lieutenant de Roy, & commandé par luy dé 
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le fuîvre, & luy rompre fesdeflèlns. De forte 
qu'à la Cour cela fe difok^ que, pour ;^trap- 
per Monfieur, qui s'en alloît à belle erre, 
le Roy y avoît envoyé un boifteux- Mais 
pourtant, fi la Reynene fuft intervenue, qui 
vouloit adoucir tout , il l'attrappoit à bon 
efcient, & luy euft pratiqué le proverbe, 
qui va piano ^ va lontano (0 ; car il luy 
dreflbit une belle entreprife què.je- fçaj, 11 
me fit cet honneur de me la communiquera 
Bonneval en Beauflfe, ainfi que nous le fui- 
vions vers la rivière de Loire, d'où nous luy 
allions bien empefcher & couper le paflàge, 
& de venir en Guyenne. Mais la Reyneluy 
manda une nuit un courier, & commanda de 
ne paflèr plus outre ; par quoy , il fe retira 
à Paris. 

Or, plufieùrs s'enquirent, lors que la Li- 
gue commença à s'eflever, après la mort de 
IVlonfieur de Guyfe , que Monfieur de Ne- 
vers ne iy enfonça bien avant; ce que l'on 
croyoit, d'autant qu'il avoit efté des premiers 
avec le Marefchal de Rets à la baftir : mais 
il n'en fit rien ; car cette guerre fe fitpluftoft 
contre le Roy , & pour vengeance , que con- 
tre la Religion; & luy eflroit fort ferviteur 
du Roy & de rEftat, ainfi qu'il le fit bien 
paroiftre après la mort du Roy; car il tint le 



(i) C-à-di ^«i va doucement» va long-temps. 
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pany du Roy bien qu'il f uft de la Religion , & 
îuy voyant que l'Eftac s'en alloit perdu & 
dilfipé i fi noftre Roy , qui eftoit légitime & 
de tout droit vray Roy, n'eftoie maintenu en 
fon fiege & auchorité, fe mit ,de fon codé. 
Auflî qu'il avoit le eœur fi grand & haut , que , 
pour un demy Royaume, il n'eufl: pas voulu 
obéyr à Monfieiir du Mayne; car il fe fen- 
toît, auflî grand que Iuy en dignité , autho- 
rité i & tout , & plus vieux & pratic Capitaine, 

De plus, il avoit fi grande fiaqce en Dieu 
que noftre Roy fe feroit Catholique, & pour 
ce le Royaume en branfle fe pourroit rele* 
ver & appuyer très-bien par cette converfion , 
aînfi que nous le voyons à l'œil: Ce ne fut 
pas tout; car il alla vers le Pape, pour inter- 
céder pour le Roy à le vouloir recevoir en 
fon giron, & en celuy derEglifeJl y peina 
beaucoup, & y alla à fes propres defpens, 
qui fut grande peine à ce bon Prince mat- 
difpos a caflë, entreprendre fi lointain & 
fafcheux voyage. Sa Sainteté enfin s'eftant 
radvifée, & voyant les bons effeétsde la Re- 
ligion Catholique, dont le Roy ufoit, tout 
eu bien allé , Dieu mercy , comme nous 
voyons. 

Il rie faut point demander fi mondit Sieur 
de Nevers fut ayfe de voir une relie conver- 
fion , & mieux que jamais le fervit, tant en 
fon Gouvernement de Champagne, qu'aux 
armées, avec le Roy, & ailleurs, fon Ueu* 
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tenant- Général. Si on rend attendu. Ion 
flueMonfieur l'Admirai de Villars^fut deflàit 
vers Dorlens, tout en fuft allé mieux; & il 
ne tint pas à luy : car il venoit à belles jom^ 
nées, & fe baftant tant qu'il pouvoir, maq* 
da bien qu'on l'atcendifl. Cette defiàite porta 
ce coup un grand préjudice au fervice da 
Roy , & une fort grande perte d'enviroo 
quatre à cinq cents Genti!s-Hommes , comoie 
j'ay ouy dire: ainfi qu'il fit auffi à la prife de 
Cambray, là-où ce bon Prince, très-loyal & 
très-généreux , y envoya Moniieur fon fils 
fe perdre dedans, ( n'ayant pas encore quin- 
ine ans) pour le fecourir & garder, &|f 
entra fort heureufement s autant conduit par 
fon bonheur & par fa vaillance , que parla 
prévoyance & le bon ordre que luy ordonna 
ce fage Capitaine Monfieur fon père : dont 
çn cela on ne fçauroit aflfez loiîer (a géné- 
reufe bonté & fon loyal zèle , d'avoir ainfi 
expofé , pour le fervice de fon Roy & da 
Royaume, Monfieur fon fils, n'ayant qoe 
celuy-là , qui ellant léans , fe monftra fi af« 
feùré & courageux qu'il (è jetroit ordinaire*^ 
ment aux bazards comme le moindre foldac 
de léans. 

Mais il faut pourtant céder à la néceffité 
& \ la force; dpnc fut fait une compofition 
belle & honneile , comnie chacun (çait : & 
ce jeune Prince i fut fon honoré de tous 
ceux de Tarmée Eipagnole , & mefmes d*au^ 
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cuns vieux Capitaines Efpagnols & Italiens ^ 
qui avoienc jadis combattu fous Ton grand 
oncle ie Seigneur Ferdinand de Gonzague; 
& cous l'admirèrent & s'esbahirent fort de-- 
quoy ce jeune Prince s'eftoit ainfi allé pré^ 
cipiter, & Tenleverent jufques au ciel , & 
luy offrirent beaucoup de ferviçes, luy trou- 
vant la façon très- belle. J'efpere de parler de. 
luy, & de fes faits, plus au long , dans la 
vie de noftre Roy. 

Ne faut point demander fi Moniteur fon 
père fut ayfe de vbir fon fils retourné fain 
& fauve , avec une très-giorieufe réputacion^ 
qu*il rapporta de ce fiege. Mais au bouc de 
quelque temps , il mourut, aucuns difenc de 
triftefle, pour ne voir lors les affaires du Roy 
aller fi bien qu'il defiroit , autres difenc de 
maladie : car il efloic tousjours fi mal fain 
depuis fon coup, dont il délaiflà Madame 
fa femme très-défblée ; car elle Taymoic & 
honoroît fort, & luy en faifoit de mefme> 
& le mariage en efloit bon & heureux , du- 
quel eftforcy ce jeune Prince leur âls que 
je viens de dire , Madame de Longueville, 
fille aifnée, très fàge , belle, & vertueufe 
PrinceUë , & bonne , & Madamoifelle de 
Nevers , très-belle P/incefîè auffi. 

Ce fut une grande perte de ce Prince ; 
car il efloit très-boti Prince, & tenoit encore 
de cette vieille bonne pafle, que peu voie* 
on ^ujourd'huy tenir parmy nou& 
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Il eftoit fore fplendide , comme Monfieur 
fon beau père & fes beaux^freres; car il def- 
penfoic fore honorablement à la Cour , & 
fon train & ordinaire alloient toiisjours bien. 
Quand il luy falloit faire quelque feftes & 
magnificences & fellins , nul ne Fen a jamais 
furpaflë ; car il emportoit tousjours le prix. 
Quand il s'y mettoit, il joiioit, & peu , & 
non fi fou vent comme Monfieur fon beau 
père; mais quand il y eftoit, il joiîoit fort 
gros jeu, comme il fit au voyage de Pologne. 

Il eftoit fort provident en fes afiaires, ainfi 
qu'iî le fit paroiftre au bien de Madame fa 
femme; lequel, encore qu*il fuft très-grand, 
il le trouva un peu brouillé, pour les gran- 
des debtes des pères & frères pafièz , & net- 
toya & accommoda fi bien la maifon, qu'elle 
eftoit des grandes de la France , & des ayfées. 
Il eftoit fort doux , afikble & gracieux , & fai- 
foit très-bon avec luy. Il eftoit très grand & 
profond difcoureur, & parloit bien, & di- 
foit aufli-bien le mot comme Madame fa fem- 
me , qui le difoit aufli - bien que Dame de 
Trance, & qui avoit aufli bonne grâce. 

Or, c'eft aflèz parlé de ce Prince , j'efpere 
encore en parler en la Vie de nos deux Roys 
derniers (i); car je Tbonorois fort , & le 

tenois 
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tenois pour Tun de mes bons Seigneurs & 
amis , comme Madame fa femme m^a efié 
tousjours Tune de mes meilleures Dames de 
la Cour: &que j'ay tousjpqrs honorée, ainfl 
que fa vertu & fes mérites me Tonc tous* 
jours commandé. 




Tome IX. 
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DISCOURS QUATRE-VINGT. 
UNIESME. 

ARTICLE I. 

Mr* DE MONTPEPfSIER. 

Jl uis QUE nous fommes encore fur les 
Princes, il en faut encore continuer d'eux 
(i) , & parleray de Monfieur de Montpen- 
fier. Le premier Monfieur de Montpenfier, 
Ca^ LouYs DE Bourbon, fuc extrait 
de rcftoc de ce gfand Roy Saint Louys , 
tinfi qu'il eft rrayi & qu'il ett faifoît grande 
jaélance , & tafcha fort de l'uniter en l'ob- 
fervance de (à fainte Religion Catholique , 
& en probité de mœurs tant qu'il pouvoit, 
bien qu'il fuft homme comme un autre. Tou- 
tesfois il vivoît plus faîntemenr que le com- 
mun; pour le moins le roon(lroit-iI fort par 
apparence : du relie , je n'en puis juger, 
puis que cela appartient h Dieu de conqoif- 
e-e le jufte. 



(i) deux. 

(a) & parleray de Monfieur de Montpenfier 
le premier. Monfieur de Moatpenfier, &c. _ 
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Il fut petk-fils de ce Mcnfieur de Monc- 
penfier, dit Meflîre Gîllibert de Montpen- 
fier , qui fut laiflë Vice- Roy par le Roy 
Charles VIII au Royaume de Naples, qu'il 
garda le mieux qu'il put; mais après, il le 
perdit, faute de (ëcours & d'argent, dont il 
en mourut de triftefle î autres difent de poî- 
fon, autres de fa mort naturelle , qu'il ad- 
?ança de mal -ayfes' qu'il receut après le 
traité d'Atelle mal accomply , comme je 
l'ay ouy dire audit Monfieur de Montpen- 
fier fondît petit-fils, dont je parleray main- 
tenant. 

Les Hiftoîres, tant des noftres, que des 
Eftrangers , en parlent diverfement. Mon- 
fieur Pbilippes de Comines y vient au point, 
auquel je renvoyé les Leéleurs , & mefme 
quand il parle du Traité d'Atelle , qu'il dît 
cftre le plus ignominieux qui ayt efté jamais 
veu , après celuy des fourches Claudiennes 
du temps des Romains; puis qu'eftant enco- 
re de refte cinq ou fix mille hommes de 
guerre, tant François, qu'Allemands, SuiP* 
les, & Italiens , ils pouvoient donner une 
battaille , où , quafad ils l'euflent perdue , 
n'euflent perdu tant de gens de coup de 
main , comme ils en perdirent de pauvreté, 
fcim & mifere. Si que poffible l'euflènt-ils ga- 
gnée, Pourquoy non ? Les Arragonnois s en 
mocquoient fort, & s'en mocquent encore, 
comme Je l'ay veu dans Naples fans rire : jnef- 

Oij 
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.me que dans le Chafteau vous envoyez (i) 
des peimures; ce qui nous doit faire mal au 
cœur quand nous les voyons. Lefdics Arra* 
gonnois & Ëfpagnols difoienc , & difent en* 
çore , que ce malheur arriva audit Monfieur 
4e Moncpenfier par une vengeance divine-, 
pour avoir rompu les trefves faites dans le 
Caftel-Noyo, en forrant par mer, laîflant-fes 
pauvres oftages, gens-de-bien & d'honneur , 
tels que les H^ftoifes nomment, à la roercy 
ducoufteau de la Judice. Que il Ferdinand 
fufl: elle audi cruel qu'iaucuns de (es prédé- 
ceflèurs , fans faillir , ils avoient tous la telle 
cranchée par jufte droit de giferre. En quoy 
ledit Monfîeur de Moncpenlier fut blafmé 
fort , tant des (iens , que des Eflrangers. 

Ce Gilliberc ne mpurut (ans en&its ; car 
i^ Jaiflà I^ouys ^ Charles , & François de 
9ourbon« 

Ce Lpuys pjowr^^t aq Royaume de Na* 
{des , y 9|)9i|t foubs la conduite du Conte 
(a) d'Armagnac : dyquçl Louys on trouve 
par efçrit , que , vifitant-là les os & la lëpulr 
Qire de foa père , Sf, }uy donnant de 1 eau 
bénite* il deWpt û tranfy ^ fi perdu de deuil 
4c de triftellè, que tout foudain il tomba tout 
çHeodu i|iorc fur le tombeau. Je Tay ainll 



ri) tn voyez. 



Mr. de MontpènSIÈr. sif 
ouy raconter à aucuns dans Naples, qui mef* 
mes me difoîent, qu'il euft mieux valu qu'il 
cuft redoublé fon courage pour en faire une 
belle vengeance, que mourir aînfi, & d'aû*^ 
tant plus en fuft;-îl efté honoré & loué. 
, Monfieur Charles de Bourbon ne 
fit pas ainfi .: car tant qu'il prit le party dé 
Ton Roy^ il hauflà aun-emenc fon courage, 
& efveilla fes efprits; car il fut grand enne- 
my des Èfpagnols, & en facrîfià plufieura 
â*eux fur la mémoire dé fon père : mz\i 
après 9 il les ayma bien autant, qtia:nd il fa 
Unît avec etix , quf lôy firent aci^uérir beau 
renom & belle mort à la prifé de Rome, 
éomme j'ay dît (^i). 

Son jeune fr«tô Fran^^ois, trèis^taîllanc 
Chevalier , fot tué àî K&rîgnaù. 

De tous ces troî^ enfaôts. Venus dudîç 
Ciflibért & de eieré ou Clérice de Gonza- 
gûe, dôtrt efl: três-grariicfe aHiance entre ceij 
deux Maifons de Èoùrbôn & Mantoue , 1^- 
6ù tedit Monfieur de Bourboh fut tfès-bieri 
retiré & receu quand il tira en Italie ao fer- 
Vic0 dé l'Empereur , fut leur fœur & premiè- 
re née dite LotJYSE de Bourbon, qui 
iox, femme dfe Louys de Bourbon , Prîncef 



(i) ^oy^lfon Article cl-dej/us. Tome F, àlfi 
cours XX des Capitaines Etrangers, pag^ a 20 6» 
fuivanus. 
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delà Roche-fur-Yon».d'où fortît Monfiem 
de Montpenfier, duquel je parle , & qui le 
premier a eflé Duc, & les autres auparavant 
M portoient que ciltre de Comtes. 

Monfieur le Prince de la Roche- fur- Yon, 
dit Charles de Bourbon , & Suzanne de 
Bourbon (i), dite Madame de Rîeux, ma- 
riée en cette grande IVIaifon de Rieux en 
IBretagne. 

J'ay veu cette Dame Louyfe de Bourbon , 
que je dis, fœur à IVIoniieur de Bourbon, 
fine très-honorable 9 iàge & vertueufe Dame, 
qui a vefcu cent ans : & fa vieil! eflè eftoit 
ttès-belle; car le fens & la parole ne luy 
avoient point manqué. Le Roy François II 
demeura avec fa Cour trois jours à Cham- 
pigny, & Talloit voir tous les jours en fa 
chambre (dont elle ne bougeoit pour fon 
îmbécille vîeillefle ) avec tous les Princes & 
Grands de la Cour: fi faifoient les Reynes& 
Mères régnantes, toutes les Dames, & en^ 
troit lors qui vouloît. Tout le monde la re- 
gardoit fort attentivement, & môy auflî-bien 
que les autres, & tous Tadmirions, autant 
pour fà vénérable vieilleflè , que pour eftre 
four de ce grand Monfieur de Bourbon : & 



(i) d'où fortit Mr. de Montpenfier.. . Mr. le 
Prince de la Roche-fttr-Yon , & Suzanne de Bour- 
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les plus vieux, qui l'avoienc veu, nous di-r 
l'oient, qu'elle reflèmbloît fore à fon frerc 
de vifage, & d'autant plus la regarda-t-on. 
Il ne fçauroit avoir plus haut de trente ans 
qu'elle eft morte, là-où le Roy, la Reyne, 
& tous les Princes de la Cour, & d'ailleurs 
fes alliez , envoyèrent Âmbafla&urs & agetitsy 
pour fe trouver à fes obfeques, ainfi qu'eft 
la coufhime de ce faire parmy les Grands« 

J'ay &it cette digreffion de cette généalo* 
gîe, que j'ay apprife mefrae de Monfieur de 
Montpenfier, pour monftrer fon droit à au- 
cuns douteux fur fa fucceffion de Monfieur. 
de Bourbon, laquelle il retira en partie pe- 
tite à la fin, avec de grandes peines & pro-, 
ces, puifque le bien efloit confifqué à la. 
Couronne. 

Il n'en put avoir grand cas du temps da 
Roy François, pour la hayne qu'il portoic 
à Monfieur de Bourbon, & que la playe 
qu'il luy avoît faite, eftoit fort récente en- 
|{|pi&, & auflî qu'il eftoit fort exaft obferva- 
jieur de fes Ëdits & de fes droits. Car il en 
prétendoit de très-grands par celuy de Ma- 
dame la Régente, dont fourdit Iç raefcon- 
tentement & la rébellion dudit Monfieur de 
Bourbon. 

Du temp§ du Roy Henry, il en eut quel- 
ques lipées, par le moyen de Madame Ja- 
quette de Long-Vie , de la Maifon andeîwiQ 
4e Givry, iflue de celle de Chalon, &'de«: 

O iv 
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Palatins de Bourgogne. Cette Dame, Ma- 
dame la Ducheilë de Montpenfier, du temps 
du Roy François, par lin moyen qu*on le 
difoic alors , IMonfieur dX)rléans la fervant, 
(quel mal pour cela? MonOeur de Roftain, 
qui vit encore, le fçâit bien , } eut grande fa- 
veur à là Cour : mate elle n'y put rien faire 
à cette fucceffion , pour ^à raifon que j*ay 
dite ; aufS qu'elle eftoic jeune , & non (î fpi- 
rituelle comme elle le fbt depuis. Du temps 
du Roy Henry , elle eut beaucoup de faveur; 
car elle devint plus habile , & gouvernoic 
fort la Reyne. 

Le Roy François II vînt à fon r^ne , où 
elle put beaucoup; car je Tay veu gouver^ 
ner fi bien le Roy & laReyne, que j ay ve0 
aufli deux fois de mes yeux , que le Roy 
&irof( recommander là caufè de tuadite Da- 
me, qui failbit tout,*& ùm ùMf peu, & 
fpiliciter contre la fienne propre.. Cela effoie 
fon commun à la Cour; & fi vis une fois 
Monfieur le Cardinal de Lorraine, de la part 
du Roy, en fmrler à Meffieurs de la Cour, 
qui lavoit aufii envoyé quérir i fon hoftel 
de Cluny, lors que le Roy alla à Orléans, 
& leur recommanda le droit de ladire Da- 
me , ( elle y eftoit préfence ) jufques à dire 
que le Roy la vouloit gratifier en cela, qu'il 
renonçoit pour fa part & fon droit , à cette 
Ibd^eflion, & qu'il n'en voulut nulle portion ^ 
ny part, & qu'ils paflifl[ènt& coulaffent celar 
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le plus légèrement pour luy qu'ils pourroîeritl 
Four m , cette Princefle & ce Prince , 
& les leurs, lès uns après les autres^ ont 
tant travaillé, follîcîtë, & plaidôyé, qu'ils 
en ont eu pied ou aifle, fors la Duché dé 
Chaftelleraut , que les Roys par cy devant 
n'avoîent voulu dèfmordre, ôtl^avoient mife 
à leur propre , laquelle depuis" donnèrent 
pour appennkge à IVradàmè leur- fceUr nâtu^ 
relie légitimée, que noiis avons veu long- 
temps appeller Màdaihe de Chaftelleraut , 
âûjourt^huy PÎÎadànlé d'Angpulefme (i). / 
A cette heure, cette D'iichë eft retournée 
à cette Maifon de iVlontpenfier, laquelle peut 
maintenant dire aVoîr connu' là fortune d'un^ 
& d'autre façon : càf elle a demeuré longr 
temps pauvre'; & difoit-ôn, du règne du Roy 
IFrânçois à Henty aU commencement', que 
Monfieur dfe'Montpenffet eftoît l^è plus pau- 
vre Prince de'tbùtè là Fràiifce : & ileffniorfc 
le plus ridhfeaprèà le cHèfdefon norp, qui 
ëft le Roy de Navarre : car* ila^làî^à fort 
héritier plii^ dfe trois cents mille livres dé 
retitè, & én'àrgéfit monrioyé &' àutreraerit'. 
bagues , jby^M Ôc^ meubles^,, pllis dé/ trois 
mille efcus (^cîédîfôît-orf à laCoui-, &cbm- 

I T- 1 I fTiiVrii ri r'htîw r.i-ihi, > 7 i^r nttf iriurf 

(i) Dîâncl^ltîmiê'de^FranceT VoyV:iJon Af^ 
iiclt ci'dejfus^ TomelIyDifcoursyiyAruJ£Ilf 
des Dames Illuftres , pages 3ÔB é fuiv. 

O V 
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me je Touys dire à un Gi^d , .qui le (ça- 
voit bien) lors qu'il mourut. Si bien qu'on 
âifoît de kiy , qu'il reflèmbloit les Cheva- 
liers de Malthe, qui fur l'afge avoîént des 
biens & honneurs; car de ces règnes là que 
je dis, il n'eut tous ces grands biens. 

Il he fut pas advancé en grades ny bon* 
îîeurs, ny à la Cour^ ny aux armées, auf- 
quelles pourtant il fe trouvoit près de la per- 
ionne de fon Roy , en fimple & privé Prince , 
he commandant qu'à fa Compagnie de Gen- 
darmes , ( le père de Fontaine-Guerîn , brave 
& vaillant Capitaine , eftoît lors fon Lieute- 
nant,) qu'il avoittousjours belle, & la met- 
toit tousjours en befoigne , à laquelle il fça- 
voit tousjours bien commander. Que fi elle 
iàifoit une petite faute , il difoit qu'elle avoit 
fait de la fotte : fi -bien qu'un. temps cela 
courôit à la Cour, qu'on difcMt : Fous avez 
fait la Compagnie de Monfieur de Montpen- 
fier ; ce qui ettoît autant à dire : Fous avez 
fait de la fotte. Il eftoît très-brave & nrès- 
vaillant Prince , ainfi qu'il le fit bien paroiftt-e 
k la battaille de Saint-Quentin, là-où il fut 
pris en combattant vaillamment, & là il eut 
(i) pourtant quelque petite charge de Ré- 
giment, au règne du Roy François II, pour 
l'amour des hauts bruits & cryeries qu'on fai- 



(i) yaillammeat. Il eut 
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foie , que les Princes du Sang eftoient du touc 
reculez d'auprès de la perfonne du Roy, & 
n'avoienc nulles charges, grades, ny digni- 
tez. On luy donna Je Gouvernement de Tou- 
raine & d'Anjou , & à Monfieur le Prince 
ion frère celuy d'Orléans, où fut fbn Lieu- 
tenant Monfieur de Sipiere^ qui fervit beau- 
coup contre la conjuration d'Âmboife. Aux 
règnes de nos autres Roys Charles & Henr 
ry, mondit Sieur de Moncpenfier commença 
& continua d'avoir force grandes Charges* 
Quand la première guerre civile vint, il fuc 
Lieutenant de Roy en tous ces Pays d'An* 
jou, le Mans, le Perche, Touraine, & au- 
tres Pays circonvoifins ; & là yen cette guerre « 
voulant du tout imiter le Roy Saint Louys , 
ion grand miroir, contre les Infidèles, cettuy^- 
cy Qdifoit-on) de mefrae fe monflira animé 
contre les Hérédques, qu'il hayflbit rawtel- 
lement :jufques-là que, quand il lesprenoîc 
à compofition , il ne la leur tenoit nulleménc; 
difant, quli «n Hérétique on n'efioit nulle*- 
ment obligé de garder (àfoy, aînfi qu'il te 
pratiqua bien à. l'endroit du Capitaine àù% 
Marais , qu'il prit dans le Cbafteau de Ro- 
chefort fur- Loire par honnefte capitulation 
& fur û foy, & piris le fit exécuter auffl^ 
toft, fe fondant fur fon apothème (i) qj» 
je ^ém de dire, 

O vj 
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Quand on luy atneiioît quelques prifon- 
niers ^ fi c'eftoh un homme , il luy difoit de 
plein abord feulemean ^(7»^ ejtesun HuguC'^ 
not 9 mon amy ; je vous recommande à Mon- 
fieur Babeiot.Ce Mon&ur Babel oc eftoicu» 
Gordelier, fçavant bomme, qui le gouver- 
noiribrt paifiblemem^ & ne bougeolcjaroai» 
dTauprès de luy ^ auquel onamenoic auffi-tdt 
k prifonnier, & luy un peu inierr(^é,aùffi- 
laft condamné à mort & exécuté. Si c'efloic 
une belle femme & fille, il ne leur difoit no» 
plus autre cbofe , fi-non : Je vous recom* 
mande à Mmfieur mon Guydon : qtCon la 
hsy mené. Ce Guydisn eflioir Monfieur de 
IViontoîron (/?), de Tancienne MaiPon (te TAr* 
chevefqueTurpîn, du temps de Charlema-' 
gne, & en porcoit leno)n de Turpin. U ef- 
coîc on très-beau GeniiiTHomme , grand, de 
haute caille, & avec celafi bien proportionné 
dèfon^membre, qu'on difoit eftredémeruré, 
de extravagant, & infatiable; Avec celaf re» 
pafloit ainfi ces pauvres prifonnieres , lefquel-^ 
tei3,poinblé aucunes, mefmes^les femmes, 
#n eftoienc très-ayfes*& content^., &:eufIèiMr 
é^ké consjdurs telle punicion. Quanc aux 



(tf) Montoîron. Cèft ainfi que ce nom fe lit 
dans le Commentaire qu'à fait M. Godefroy d» 
la Bibliothèque de M. de Montpenfier , p. 305 dc| 
la DefcTtgtion de rifie des Hermofkrôdkte» 
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psmvres filles, je croys qoe le mai leur eftoir 
cuyfanc pouf un temps». 

Je ne fcay fi coût cela cff vray ; maïs j'cf- 
tois préfent un jour à un difner de feu Mon- 
fieur de Guyfe, à qui on hiy fit ce conte ^ 
eff préfence de IN^dame de Guyfe fa femme ^ 
de Mademoifelle de la Mir^nde, & autres^ 
Etames & Filles de la Cour, qui eftoientk 
table, aufquelles mondic Sieur de Guyfe leur 
en fie à toutes la guerre , & ne fut fans bien 
rire, & homme, & femme. Et fi ce mot fe 
dît un long- temps à la Cour parray les Da- 
ines & Galandsde la Cour, qui leurdifoient : 
Je vous recommande au GuydondeM^nfieur 
de' MSnfpenfier; âom aucunes, qui en fça-^ 
voient le /« aut€m^ & démefurée propor-' 
tion, difoient, ou pour timidité , ou pour 
bypocrifie: Ah! Dieu nous en gc^de. D'au- 
tres dîfoient :// ne nous feroit que la raifon<^ 

Voilà la punition de ces pauvres Darnes^ 
Huguenottes , inventée par Mdnfieur dé 
Montpenfier, ^ï me fait penfef avoit eftè 
prifé & tirée poflible de Nicéphore , pari 
Monfieùr Babelot , où il dit que TEmpereur 
Théodofis ofta & abolie une couftume, qiu' 
ôftoit de long-temps dans Rome : à fçavoîr 
cfàe fi quelque femme avoit' elle furprife en' 
adblrere, lest Romains la^ puntflbient, nort 
pat? ]& coërfion du crime qti*eiie avoit Qom» 
mis, maïs- par plus grand embrafement dé 
paillardife ; car ils enfermoient en une eftrbdce 
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logecte celle qui avoic commis Tadulcert, 
& puis après permeccoienc impudemment 
qu^elle aflbuvift fa lubricicé & paillardife Ton 
faoul) & d'un chacun qui voudroic venir; 
& qui eftoic plus vilain & fale, c'eft que les 
compagnons galants & paillards, quialloient, 
fe gamiiïbiem & accommodoient de certaines 
fonnettes au temps qu'ils avoient compagnie 
avec la Dame, à ce qu'au mouvement elles, 
fkifant un fon & tintinnement , donnallënt 
non-feulement advertiflement aux paflànts& 
efcoutants de leur fmt & befoigne qu'ils y 
eftoient , mais auflî afin que, par ce moyen 
& à ce fon de fonnettes, fuft enfèignée cette 
peine conjointe avec injure & opprobre. 
Quel opprobre ! donc elles s'en foucyoieac 
beaucoup. 

Vrayment voilà une terrible couftume que 
ce fage Empereur abolit , ainfi que le dit 
rHiftorien Nicéphore, dans lequel poffible 
Monfieur Babelot l'avoit feuiUettée & drée 
pour la ^Ire pratiquer à ce bfare Guydon; 
lequel, au bout de quelque temps, defpefché 
de Monfieur fon Capitaine vers le Roy en 
pofte, vint à la Cour, où il n'avoit jamait 
cfté gueres veu; raais je vous aflèure, qu'il 
fut-Ià bien veu & connu, & fort admiré pour 
& grande vertu naturelle, &mefme desDa- 
œes^ donc j'en vis aucuns (i) qui en ryoîcnt 
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bien fous bourre , & en difoienc bien leur 
r^ftellée. 

J'ay fait cette digreflîon , parce qu'elle 
ih*eft venue en main, & m*en fuft efchap-: 
pée une autre fois , & aufli qu'il faut un peu 
rjre quelque petit coup, & n'eftre pas fi l'é- 
rieux , qu'on ne fe jette fur la boufibnnerie 
& rifée. 

Pour tourner h mondît Sieur de Mont- 
penfier, après qu'il eut bien purgé fon Gou- 
vernement d'Anjou , Touraine , & autres , puis 
par rafllftance aufli que luy firent Mefiieurs 
de Chavigny ôcPuygaillard, deux très- bons 
Capitaines, & le Capitaine Richelieu, qu*on 
appelloit le Moine Richelieu, qui avoient 
tous fait très-bien autrefois en Piedmont, & 
ailleurs fait de très -belles preuves de leur 
valeur , il fut envoyé Lieutenant de Roy en 
Guyenne, Poiftou, Onix (i^, Xainftonge, 
& Angoulmois, où il fervit très- bien le Roy ; 
& les Huguenots trembloient fort foubsluy, 
& euflènt encore plus fait, fans que le Roy 
de Navarre vint à mourir : & ce bon hom- 
me s'alla propofer en fon ambition (car il en 
avoit fa bonne.pan, comme ceux de fa forte 
en doivent avoir,) qu'il tiendroit fa place en 
France, comme lors premier Prince du Sang, 
après Monfieur le Cardinal de Bourbon ; mdt 
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fon chapeau rouge l'excufoit, qui, lionobP 
tant, y afpiroit un peu : & pour ce, de- 
manda au Roy fon congé, que moitié l'on, 
que moitié l'autre, luy accorda. Il s'en vint* 
\k la Cour, dilàncaux uns & aux autres, quand 
il s'ofFroit h eux, ce feul mot : ^ cette heu^ 
re^ fay moyen de vous tous reconnoijire y 
& faire plaifir à mes amis ; car vous fa^ 
tez bien que le Roy de Natarre eft mortj 
( fans dire autre mot ) â? que je m'en vais 
à la Cour. Mais y eftant, comme je le vis 
arriver au bois de Viricennes , il le" donna 
garde qu'il trouva fa place prife , & qu'il n'en 
rint autre qu'auparavant ; car il avoit à faire' 
il une maiftreffe femme que la Reyne Mère, 
qui ne vouloir point de compagnon en ck 
lieu-là, & auflî à feu Monfleur de Guyfê le 
Grand, qui s'entetîdôit avec elle, &'qui d'urf 
feul clin d'œîl gouvemoit là France , pour^ 
la grande créance qu'elle avoir eil luy , & 
qu'il avoir les forcées en main. 

Toutesfoî^, il femblà , (& le difoît-on,) 
que mortdit Sietir de Mbritpenfief en fir diï 
malconteot, & voulût îridiiirè Mbrifieur le 
Cardinal d'en faire de mefme ; car* ik ne bou-^^ 
gepient d'erifemble; nttis on leur dontia It 
tous deux cette petite foupe à la( gprge , 
(aînfi parfôir-on,) qu'ils- feroient les cSefr 
du Confeil. Et fur ce encore , la Reyne. les 
fceut fi bien mener & plafter , qu'ils fe fen- 
tirent encore très- heureux de ce petit nier- 
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ceau. Ceux qui eftoienc de ce temps, & qui 
ont veu ces myfteres comme moy , fe fou- 
viendront bien fi je dis vray ou non ; car j'ay 
veu CQUC cela aufli-bien qu'eux. 

Les féconds Troubles vindrenç , où Mon» 
fieur de Mompenfier fut ordonné du Roy, 
avec Monficur de Nemours, de mener Ta- 
vant-garde, qui fut autant que s'il full elle 
LieuteMnt de Roy ailleurs, voire plus, là- 
où eft la perfonne de fon Roy, ou de Mon* 
fiiâtur, fon frère, qui le repréfente en toQt, 
& tel que celuy-lîi; car il n'y en eut jamai* 
en France qui ayt eu telle afathorîcé. 

Les troifiefmes Troubles s'enfuivirent par 
après coup fur coup. Il fuc Lieutenant de 
Royr & à luy ne firent nul fcrupnle d'obéyr 
les plus gran^ & bizarres Capitaines d'aIors« 
comriie Meffieurs de R(^reigues, de Briflàc^^ 
& de Stro:œe. Ce ftrt ïors qu'ils deffirenc 
ks Provençaux en Périgord , qui fut uncr 
defiaite de grande iïiîipof tance pôar les Hu- 
guenots. Cela faît , il s'aïia joindre avec 
Moflfieur noftre Gënérafl vers Chaftelleraud; 
& bi«i lûy fervît d'ertre bon & fage Capi'^ 
taine , de i^re bonnes & longues traites pour 
cela; car Meflieurs le Prince & l'Admirai le 
fuîvirent de près, pour fe mettre entre deux, 
& empefcher leur aflèmblement. 

Monfieur de Montpenfier raenoit tous- 
jours l'avant-garde, où il eftoit tousjours fort 
honoré des noftres, & redouté des Hugue* 
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nocs; car il ne parloic que de pendre, corn* 
me il fie \ Mirebeau : & s'il fuft efté cru, il 
ne s'en fuft gueres efchappé d'eux. Mefrae 
à ce grand MonGeur de la Noue, & qui mé- 
ricoit toute courcoifie, lors qu'il fut pris, il 
ne fe put garder de luy dire : Mon amy^ 
voftre procès eji fais , 6? de vous ^ & de 
sous vos compagnons ;fongez à voftre con- 
fcience. Mais Monfieur deMarrigues vint-là, 
qui le fauva , comn^e je diray aiUeurs. 

Les quatriefines guerre&s'efîneurenc Mon- 
fieur de Montpenfier fut encore Lieutenant 
de Roy; car il ne refufi jamais de ces corn- 
miffions , pour la hayne qu'il ponoit aux Hu- 

};uenots, & pour le feint (i3 zèle de Ci Re- 
igion. Il vint en Poiétou , où il trouva de 
l'afiàire, & un homme qu^ je viens de dire, 
Monfieur de la Noue ^ qui luy en donna 
bien , & mefme au fiege de Foncenay & Lu- 
fignan, qu'il prit pourtant^ la fin. Aufiîavoit* 
il des bons Capitaines, & de cheval, comme 
Monfieur de Chavîgny, Monfieur de Lude, 
Gouverneur de Poiftou, Puygaillard, & au-» 
très, & gens de pied, Mai(hes-de-Camp 
B/Ieflîeurs de Sarriou , de Bufly , Lucé. 

Le fiege de Lufignan fut fort long , & 
de grand combat. J'en parleray poflible ail- 
leurs. Il fut pr^ ; & pour étemifer (a mé- 
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moîre, il preflà & importuna tant le Roy 
nouveau venu de Pologne , qui le voulut 
gratifier en cela, qu'il fit rafer de fond en 
comble ceChafteau, dis-je, ce beau ChaP- 
teau , fi admirable & fi ancien, qu'on pou- 
voit dire que c'eftoit la plus belle marque de 
fortereflè antique, & la plus noble décora- 
tion vieille de toute la France; & conftruîte , 
sll vous plaid, d'une Dame des plus nobles 
en lignée, en vertu, en efprît, en magnifi- 
cence, & eatout» qui fut de fon temps , 
voire d'autre, qui eftoît Merlufine , de la- 
quelle il y a tant de fables : & bien que ce 
foient fables^, fi ne peut-on dire autrement 
que tout beau & bon d'elle; & fi l'on veut 
venir à la vraye vérité, c'eftoit un vray foleil 
de fou temps , de laquelle font defcendus 
ces braves Seigneurs, Princes, Roys & Ca- 
pitaines, portans le nom de Lufignan , dont 
les Hiftoires en font pleines, cette grande 
Maifon d'Archiac en eftant fonie en Xaînc- 
{onge , & Saint-Gelàis , dont les marques 
en reftent très-înfignes. 

Lors que laReyne-Mere fit la trefve avec 
^lonfîeur , frère du Roy ,. à Jafeneuil , que 
Monfieur eftoità Saint-Mexant^ ( j'eftois alors 
fivec elle, & Meflieurs de Strozze, de Gril- 
lon , Lan(6c , & la Roche-Poufay , il n'y 
âvoit que nous quatre de Courtifans avec 
elle;) l'envie luy prit, en s'en retournant à 
Poiétiers, de s'efloigner un peu de fon che* 
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min , & paflèr à Lufignan , pour en voir les 

ruynes. 

Certes , elle leç y vît , & qui luy touchèrent 
fort au cœur ; fi bien que je Ten vis parler fort 
tendrement, & dire ces mots iHé ! falhit-il 
que fi belle , forte & nobU Place , â F appé- 
tit (Tune certaine opiniafîreté malà-propoî 
de Monfieur de Montpenfier ^foit efté ainfi 
tuynéè de fond en comble ! Quand le Roy 
fHonfils yeufi efté èriperfonne^ & qtielle luy 
euft fait telle ré fiftartte ^ il ne Véuft jamais 
voulu faire abattre^ je m'' en affeure : pour 
le moiHs , ce ne fuft pas efté par" mon con- 
feil. Car ceftoit la pdrk antique de toutes 
fes maijons^ & le plits hel ornement qu*oH 
y euft jceu voir. Jamais je ne Vàvois veuCy 
(dit-elle) finoti^ lors que ftaHt biàn jeune ^ 
fy pctffay au voyage dé Perpignan; fnaU 
pour ma jeune fe d'alori^ jeiféft Ovoisja^ 
mais conceu Vimpreffioft de fa beauté ^ 
grandeur , comme je ta comprendi enco* > 
te par fà ruyne. Que fi Je Veuffe eue fi 
bien empreinte, en mon efprit , (ômme je 
tay^ je vùUs affeure qué le Rày ffiùH pU 
n^euft donné jamais à Monfietir de Mont^ 
penfier le congé de T abattre à f appétit dé 
fa pajfion ; & jamais Chômer auU n^euft 
triomphé de fi noble & riche defpouilte , 
pour baftir & agrandir fà petite maîfofs , 
de Marigny. Car il faut noter que le Ro^ 
en donna toute la ruyne audit Sieur de Chii^ 
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meraulc, qui avoicefté fonËnieigne de Gen- 
darmes quand il eftoic Monfieur , donc il en 
a fait baftir une très-belle mailbn , qui n'eft 
qu'à deux lieues de Lufignan 9 qui s'appelle 
Marîgny. 

Voilà ce que j'en vis dire à la Reyne , 

2ui fe promena , advifa par-tout , & s'y amu(a 
fort, que bien que l'on luy dUl qu'il faifoic 
fârd , & qu'elle n'arriveroît qu'à la nuit noire 
à Poidliers , comme elle fie , n'en laiflà fa 
contemplation. 

Je la vis auffi fort blafmer le Sieur de 
Sainte-Soline , qui Tayoit laîflë prendre & 
perdre en jeilant Capitaine, & en avoit achepté 
la Capitainerie du Sieur du Vigean , que luy 
& Tes prédéceflëurs de la Maifon du Fou 
avoient gardé plus de fix vingts ans. 

Car on difoit que ledit Sainte-Soline, ay- 
mant un peu trop l'avarice , n'avoit léans 

Î[u'un pauvre vieux morte- paye, qui fe laiflà 
iirprendre. Que s'il n'guft ouvert la porte, 
^ l'euft bien fermée feulement , & n'ei^(| 
^rlé à perfonne , cette Place eftoit impre^ 
sable à tout le monde. 

Voilà la pitié & ruyne de cette Place. J'ay 
ouy ^ire à un vieux morte-paye , il y a pluç 
àe qqarante ans , que , quan4 l'Empereur 
Charles vint çn tx^nc^j pn le paflà par-ljt 
pour la déleéjt^tipn dç la çhailè des daims , 
qui eftoient là -dedans un des beaux & anr 
çiens porcs de France ^ à très grande foifcui. 
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qu'il ne fe pue faouler d'admirer & de louer 
la beauté , la grandeur & le chef-d'œuvre 
de cette Maifon; & faite (qui plus eft) 
par une telle Dame , de laquelle il s'en fit 
faire plufieurs contes fabuleux , qui font-là 
fort communs , jufques aux bonnes femmes 
vieilles, qui lavoienc la lexîve à la fontaine, 
que la Reyne - Mère voulut auflî interroger 
& ouyr. 

Les unes luy difoient, qu'elles la voyoîent 
quelquefois venir k la fontaine , pour s'y 
baigner, en forme d'une très-belle femme, 
& en habit d'une veufve. Les autres difoient 
qu'elles k voyoient, mais très-rarement, & 
ce les Samedys à Vefpres (car en cet eftat 
ne fe laiffbit-elle gueres voir) fé* baigner , 
moitié ie corps d'une très -belle Dame, & 
l'autre moitié en ferpent. Les unes difoient, 
qu'elles la voyoient fe promener toute veftue 
avec une très -grave majefté. Les autres, 
qu'elle paroiffbîc fur le haut de fa groflè tour, 
en femme très-bcHje,-& en ferpent* Les unes 
difoient, que, quand ij de voit, arriver quel- 
que grand defaftre au Royaume , ou chan- 
gement de règne , ou mort , & inconvé- 
nient de fes parents, les plus grands de la! 
France , & fuflent Roys , que trois»jours 
avant qn l'oyoit cryer d'un cry très-aigre & 
eflfroyabîe par trois fois. On tient cettuy-cy 
pour très- vray. Plufieurs perfonnes de- là, 
gui l'ont ouy, l'afl^urent, & le tiennent d« 
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père en fils ; & mefme que , lors que le fiegé 
y vînt , force foldacs & gens d'honneur l'affir- 
ment qui y eftoîent. Mais fur - tout , quand 
la fentence fut donnée d'abattre & ruyner fon 
Chafteau , ce fut alors qu'elle fit fes plus haurs 
«rys & clameurs. Cela efl: très-vray , par le 
dire d'honneftes gens. Du depuis , on ne Ta 
point ouye. Aucunes vieilles pourtant difenc , 
qu'elle s'eft apparue , mais très-rarement. 

Pour fin, & vraye vérité finale, ce fut eti 
fon temps une trèifage & vertueufe Dame, 
& mariée & veufve , & de laquelle font for- 
tîs ces bt^ves & généreux Princes de Lufi^ 

Snan , qui , par leur valeur , fe firent Roys 
e Chypre , parmy les principaux defquels 
fut Geoffroy à la grand- dent , qu'on voyoît 
repréfenté fur le portail de la grande tour , 
en très-grande ftature. 

Je n'ay gueres veu de perlbnnes, qui, 
ayant veu ce Chafteau en fon luftre & fplen- 
deur, & puis en fa mémorable ruyne, ne 
maudiflent Monfieur de Montpenfier & fon 
opîniaftreté folle en cela : fi que les Roys 
fes enfants (difoit ladite Reyne) n'en avoient 
tant fait envers les Villes qui avoient tenu , 
eux préfents, contre eux, & ne les avoient 
démolies; & lUy avoit voulu fah'e plus qu'eux p 
& fe faire craindre & refpeéler. ■ 

Auflî tînt-on de ce temps-là , que ce Prince 
fufditne l'jemporta gueres loirtg qu'il n'en 
tuft une eftrettebieni: ferrée : car le Roy It 
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voulant eominuer en fa Charge de Lieute" 
nanc Général, & l'envoyer en Xaînftonge. 
& aux Ides , pour achever Tes conqueftes , 
& Vy faire obéyr , il n'y voulut point aller; 
ains voulant paflèr fon ambition plus ayant , 
ce luy fembloît, il Içait comme le Roy s'a^ 
chemine à Reyms poqr s'y faire iacrer, il 
s'y achemine auflî po^ir s'y ij-pwvçrau Sacre, 
&y tenir le premier rang, gprès Monfieqr» 
& le Roy de Navarre, ôç l'ofter k Monfieur 
deGuyfe, qui eftpit-là avant luy. Mais à 
quelles joiimées & en plein hyver ! les plus 
grandes que j'aye jamais veu faire : car lor? 
le Roy m'ayant envoyé vers Mopfieur de 1^ 
Noue à la Rochelle, & m'^ rçtpumant m 
pofte le retrouver , je trouve mondit Sieur 
de Montpenfier à Ploîs , ainfi que jç cou* 
rois, & luy à fes journées, il arriva h foir| 
Paris, que je n'y eftois arrivé q*ie le ma^in; 
& comme j'eftoîs allé vc»r Madame de Guy- 
fe , qui eftoit alors en CQiichç, & que ]ç par*» 
lois h elle , nous nous donnafme^ la g^ndie qw 
nous vifmes Mpnfieqr de MonrpeplîçrfBf le? 
bras , dont je fus fort eftonné 9 poqr IVch^ 
laiflë bien loipg : nwchç de miçfmQ iift P^W 
i Reyms. 

Mais le Roy ayant efté advierty de ton în-r 
tention à vouloir tenir bnng audit Safirç, 
& entendu Monfieur de Guyfe auffi , qui ne 
luy vouloit pas céder, ny perdre^le fien^ & 
mal*ayfémentfouSroir paflèr telle paille par 

le 
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le bec j (car il euft fallu que ce fuft efté, 
ou Dieu, ou le Diable, ) commença à en* 
trer en colère & rumeur, & procéder que fi 
MonOeur de Montpenfier fe hazardoic le 
moins du monde de vouloir enjamber fur fa 
dignité , qu'il luy feroic autre tour que ne fît 
Philippes le Hardy, Duc de Bourgogne, à 
l'endroit dé fon frère ; car il le prendroic 
par le collet, & le chaffèroit de - là , & le 
jetteroit par terre, ou poffible feroic pis, fé- 
lon que la colère le domineroit , tout (ovi 
beau-frere qu'il eftoit. Car en cela, ce font 
des premiers anciens^^ Pairs de France, qui 
riennent lieu & rang là ; non pas les Princes 
du Sang, ny autres. Je vis le Roy, la Rey- 
he , & couce la Cour, efmeus bien fort pour 
cela, & à trouver remède pour y pourvoir; 
maison n'en put trouver aucun , pour la bra- 
ve réfolucion de Monfieur de Guyfe. 

Ce fut donc à opiner & arrefter du tout, de 
mander à Monfieur de Montpenfier de ne fe 
bafter point tant à venir. Nonobftant, il vmc 
près de deux lieùësde Reyms, réfolu de pafièr 
plus outre. Mais ayant bien fceu au vray la ré- 
folution de Monfieur de Guyfe , & qu'il y au- 
roît du bruit & de la batterie , & n'y feroît bon 
pour luy , & que le Roy luy manda qu'il avoic 
peur de quelque grand fcandâle , ce fut 1 uy qui 
sVrella tout court, & ne fe ciouva au Sacre ^ 
qu'il avoit taut abbaye dès la prife ^ ruyne 
de Lufigiian, qui luy fut poflible malencon 

Tmc IX. P 
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treufe en cela, (ce difoienc aucuns, )& 4^^ 
Madame Merlufine avoic Ik beaucoup opéré. 
I{ en couva pourtant en Ton atne un grand 
defpit & une extrefrae colère contre Mon- 
fieur fôn beau- frère ^ ( mais cela s'accorda 
après, ) & un très -grand mefcontentement 
contre le Roy z & quelques mois après , 
MonGeur ayant pris les armes , pour eftre 
malcontent & mal - traitté du Roy, Sa Ma- 
jefté luy voulut donner fa Lieutenance- Gé- 
nérale contre Monfieur ; mais il la reftift 
tout- à-plat, difant ne vouloir aller contre le 
fils & frère de fcs Roys , & que mondit 
Sieur avoix quelque occafion de fe mefcon- 
tenter & mutiner , & qu'il le falloit appaifer 
& contenter. A quoy il pouflà fi bien avec 
la Reyrie, que Taccord fe fit, & trefves fu- 
rent accordas à Jafeneuil , entre Saint-Me- 
xant & Poiftîers : & luy furent accordées 
force Villes & Places pour fa retraite , à 
quoy cependant mondit Sieur de Monrpen- 
fier travailla fort pour l'y faire entrer & fes 
gens , & principalement à Angoulefme, où 
il receut un affront que je diray ailleurs. Ainfi 
Monfieur de Montpenfier fe lia les bras con- 
tre Monfieur & fes gens , & les Huguenots, 
qui tous efioient avec luy , & Tavoient efléu 
leur protefteur : ce qu'on trouva à la Cour, 
& eri France , fort eflrange, que celuy qui 
avoit efté fi grand ennemy & le fiéau des 
Huguenots , maintenant U eftoit à demy leur 
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appuy & fouftien. Ce qui fit penfer & dire 
à aucuns, qu*il fe laiflbkplus dominer àfoa 
mefcontêntçment & it fon ambition , qu'à fa 
Religion. Ce que nVuft p^s fait fon grand 
patron le JRoy Saint Louys avec les Sarra- 
fins, difoit-on. ^ 

Il en bailla un pareil exemple , lors que 
Monfieur de Nevers , & luy , eurent une 
grande querelle , pour quelques paroles que 
. Monfieur de Nevers avçit dites en lecret de 
Monfieur , frère du Roy , à Monfieur de 
Montpenfier , à caufe de fon meicontente- 
ment .& eflévatîon ^ qu'il alla rapporter k 
Monfieur; dont Monfieur en voulut eftre 
efclaîrcy & en avoir raîfon. Mais Monfieur 
de Nevers nya les avoir dites, & donna quel* 
que démenty çn Tair, Dont s*enfuivit une 
grofl^ quereUè, & à qui fëroit plus d'amas 
de fes parents , amis & ferviteurs.^ Sur-qu6y 
le Roy de Navarre 3'envoya c^rir à Mon- 
fieur de Montpenfier, avec tous fes Hugue- 
nots, qui^r^Monfieur de. Montpenfier , fans 
aucun relp^ de fa Religion %. contraire à la 
Huguenotte,. accepta très-volpntiers , & fort 
librement. Il y avoit de Fautre cofté gon- 
fleur de Guyfe, avec, tous les bons Catholi- 
ques : (je fçay bien que m'<&n dit un jour 
Monfieurvde.Çuyfe)J Sirbien qu'il y euft 
pa du .con;ibat jSc de lajuçrle, (ans 1^ def^ 
fenfe du Roy , ^u'U Jejar en fie , & l'accord 
f^u'il en trajet^ pprès. ^ 

Pij 
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Voilà ce qu'on en a plus voulu objefter \ 
Monfieurde Montpenfier, de s'eftre vodu 
ayder des Huguenots , & auffi qu'il traitta & 
fie la paix avec le Roy de Navarre & les Hu- 
guenots, lors que nous avions le fiege de- 
vant Broûage. 

Ce bon & grand Prince . fkifoit eftat & 
grande gloire ( comme j'ay dit) d'eftre def- 
cendu de Peftoc de ce grand & bon Roy 
Saint-Louys, & s'efforçoit fortà Timiter, & 
fe façonner à Tes bonnes & Tainces mœurs & 
belles dévotions. 

Il avoit certes raîfon ; car de plus beau 
modelle & patron n'euft - il fceu choifir ou 
trouver pour s'y conformer, & non à celuy 
du Duc Charles d'Anjou , Roy de Naples, 
fon frère , qui , pouf valeur^n'en céda rien 
à fon frère , mais le furpaflà bien en toute 
cruauté : tefraoîng celle dont il ufa envers 
le Roy Manfroy&Conradin, après les avoir 
defconfits en battaîlle , & envers les prifon- 
niers qui furent pris, tant Seigneurs, Gen- 
tils-Hommes, qu'autres, les uns maflàcrçz, 
les autres les yeuk crevez , les autres mons en 
priibn miférablenlent de faim ^deVenirihe, 
jufques à la Reyne femme de Manfroy, & 
fes enfants morts airilî en prifon. Voyez VHif- 
joire de Naples'j &, autres' qui en cQntent 
aflèz ï mon advis de fes ct'iiaute^. Aùfli ne 
les porta-t-il gueres l'oing^ car èîeu , jufte 
vengeur des cruautés ^ luy en reûdit de bon- 
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nés & cuyfàntès en de durs challiments : com- 
me les Vefpres Siciliennes, où tant de braves 
& généreùfes âmes en paftirent , j afques à une 
infinité d'innocentes ; & Ton armée de mer 
débite erop defadreufement; Ton fils y prisr 
pendant fon defFy contre le Roy d'Arragon ; 
& puis de defpit & trîftefle, il mourut. Il y 
avoit bien du fubjet ; de forte que j'ay ouy 
dire dans Naples à de grands perfonnages , 
difcourant de luy , que bien luy à fervy d'a- 
voir eu un frère fi faint , & homme-de-bidn 
que fon frère le Roy Saint Louys ; car fans 
luy & fes interceflions , ils le penferoienc 
damné en Enfer :& ainfi , me difoienc-ils, il 
faut que d'une race il en forte des uns & des 
autres, comme fait un potier , qui , d'une ' 
mefme terre & argille , fait des pots & des* ' 
\'afes, les uns pour Thonneur & la beautcv ' 
les autres pour Tiniàmie & la falauderie. 

Ainfi me parloîent ces grands perfonnages 
^ Naples, noffquHIs ne me T^xaltaflènt gran- 
dement, comme de vray il y avoit une infi- 
nité de, fubjets; maïs par fus tous la Reyne 
fe femme. Madame Beatrix de Provence, qui 
le .fit bien valoir, jufques à vendre fesj)lus 
précieux joyaux , pour luy faire avoit une ' 
couronne : j'en parle ailleurs. , ♦ 

Pour fin , ce grand Prince a effé très-bràve ' 
& vaillant , & qui a tousjôurs très-bien fait ' 
où il s'eft trouvé, & eft mort en réputation 
d'un bon & fâge Capiiaine, & laiflà apr^s 
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foy un très-brave & vaillant fils Monfieur de 
Mompenfier, que, du temps du père* nous 
«ppellipns le Prince Dauphin , duquel j'ef» 
père en parler en la vie de nos deux Royi 
derniers , enfemble de Monfieur de Mont- 
j)enfier d'aujourd'hùy (^O, qui, tout jeune 
qu'il eft, a fait tout plein de belles preuves 
dé fes armes & de fou courage, aînfi qu'il 
paroift aux beUes& honorables marques qu'il 
a reçeue d'une grande harquebufade au vi- 
fage, fans autres grands combats , rencontre^ 
& fieges , qu'il a àesjk fiits en un fi bas af- 
ge , que c'eft une choie irès-eftrange ; outre 
plus que c'eft un très- bon & gracieux Prin- 
ce, vraye fembîance de ce bon Roy Saint- 
Louys, autant en beauté qu'en valeur, com- 
me j'en parleray ailleurs. 



A R T I C L E I L 
Mr. U Prince ùb id R^chê-spr-Toh. 
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LcNsiEUR LE Prince de la Ro- 
çhe-/VR-Yon fut frère à Monfieur de 
Montpenfier. Il ne fut, par apparence, fi 
grand, comme luy, religieux : mais pourtant 
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îl le fuc , & fort bon Catholique , encore 
qu^ucuns ont eu opinion contraire ; mais 
c'eftoient abus. Bien eft-îl vray qu'il eftoic 
plus politique , que paffionné Catholique , 
comme Monfieur fon frère, & qu'il confeil- 
loit & tendoit plus à appaifer les troubles de 
la France par la douceur, que par la guerre 
& la rigueur; & pour ce, aucuijs l'en te- 
noient plus fage. 

Auffi s'il ne fuft efté bon Catholique & 
fage Prince , on ne l'euft donné au Roy 
Charles IX pour fon principal Sur-Intendant 
& Gouverneur pa^deflus Monfieur de Si- 
piere , qui re(loit du temps qu'il eftoit Mon- 
fieur d*Oriéans : & quand il vint à eftre Roy ^ 
l'on advifà, par l'àdvis de la Reyne-Mere, 
du Roy de Navarre, & autres Grands du 
Confeil , que , pour honorer davantage la 
perfonne du Roy, qu'il éuft près de Iby un 
grand Prince du Sang, & advifafl: à fes ac- 
tions, bien que Monfieur de Siplere ne per- 
dit jamais là charge. Car il la méritoît très- 
bien ; & c'elloit un tel homme qu'il falloit à 
la jeuneflfe du Roy, qu'il dreflà fi bien, que 
nous en avons d'elle de très-njagnanimes ef- 
fets, Auflï Monfieur le Prince luy cédok 
' beaucoup, connôiflant fa fufBfance auffi gran- 
de que de Seigneur de France :& Monfieur 
de Sipiere, qui. eftoit rrèsfage, portoit auffi 
grand honneur & grande révérence à Mon- 
fieur le Prince. Si bien qu'ils s'accordoient 

P iv 
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crès-bîen enfemble, & il fkifoît très-bon vcAr 
ces deux Meffieurs les Gouverneurs près h 
perfonne du Roy , tenant leurs rangs comme 
il falloit, Tun haut, & l'autre un peu bas. 
Enfin, s'en enfuivit d'eux la belle & hono- 
rable nourriture que nous en avons veue. 

Ce Monfieur te Prince fut en fes jeunes 
fins fort pauvre : & fans la veufve da Maref- 
chai de Montijan , Madame Philippe de 
. Montefpedon, riche héritière, qu'il efpoufa, 
il eftoit plus que très-pauvre. Ainfl le tenoit- 
on à la Cour du Roy François : rhais il Te 
remit fi bien, que, fur fes ans, il devint fort 
riche, & pour ce très -magnifique & très- 
fplendide, tant en luxes & grandes defpenfes 
de table , qu'en beaux meubles & autres 
magnificences, qu'il fit fort paroiftre en Ef- 
pagne , lors qu'il y fut conduire la Reyne 
d'Ëfpagne, & auflî au voyage de Bayonne, 
où reconnoiflànt & renouvellanr fes vieilles 
connoiflànces de ce temps , il les feftina 
très-fuperbemeiit,.& y fit très- bien l'hon- 
neur de la Maifon de France pour fon coflé; 
car il eftoit très-libéral , autant que Monfieur 
fini frère avare. 

Au retour de ce voyage , il mourut , 
n'ayant laifl^ après luy aucuns enfants, en 
ayant perdu Y\m des beaux, gentils & bon- 
nettes jeunes Princes, qu'on eufl fceu voir ^ 
(Monfieur le Marqm's de Beau-Preau (é 
RommoitMl, ) qui mourut à Orléaas,,ainfi 
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que le Roy & toute fa jeunefle fe jouoient 
i) cheval. On dit que le Comte (^d) de Mau- 
levrier le porta par terre, & le creva, donc 
Monfieur fon père en eut fi grand delpit, 
qu'il chercha ledit Conlte long- temps pour 
le tuer, & fut à luy à s'abfenter, & à fe per- 
dre de veuë de luy; car il y alloîc de fa vie. 
Toutesfois le Roy & la Reyne , quelque 
temps après, obtinrent de Monfieur le Prin- 
ce, qu'il oublieroitletout, &neluy deman- 
deroît rien, en ce qu'il oefe monlhraft jamais 
devant luy : autrement, il perdroît patience 9 
& entreroit en fi grande colère & regret de 
fon ancienne douleur, & ne fe pourroit tant 
commander, qu'il ne le tuaft. A quoy il ne 
faillit pas \me fois, que nous tournafmes de 
la prife du Havre, que Monfieur le Prince, 
fortant de la chambre des Filles, qui efioit 
en un lieu bas, & le Comte y voulant en- 
trer, fut rencontré, & auflî-toll mondît Sîeur 
le Prince mit l'efpée au poing. Ce fut à 
l'autre à avoir bonnes jambes, & par bon en- 
contre va trouver une fuye, qu'il contourna 
plufieursfois, ainfi que Monteur le Prince 
le pourfuîvoit tousjours Téfpée au poing. 
Enfin , il fe fauva galamment, dont il y eue 
après de la rifée parmy nous, fongeam à cette 
fuyte , que ledit Comte fàifoic encore plus 
valoir quand il la conçoit; car c'efl: l'homme. 

(i) Oiarles Robert de Maurevrier. 
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du monde qui eft de la meilleure & plus 
plaifance compagnie* Mais alors 9 & furie 
coup, il n'y avcrit pas à rire pour luy, qui 
gagna plus à la more de ce Prince, qu*en fa 
vie; car il n^euft fallu qu'un malheur , ou 
bien qu'il fe fuft du tout banny de la Coun 
Il failoic pairdonner k la paillon de cer hono- 
rable père & Prince : car il n'avoic que ce 
fils » fon feul e(pojr, fa feule joye & cbnfo- 
ladon, fa feule attente de le voir un jour ce 
que desjà la jeuneflë fi belle & fi accomplie 
luy promettoit; & l'avoir veu mort de celle 
forte, c'efioit un grand dommage, & pour 
le pere^ & pour le fils. 

Entr'auires belles vertus qu'on donnoît à 
mondit Sieur le Prince, c'eftoit qu'il eftoic fort 
homme-de-bien & d'honneur , & qui ne tronv 
poit point les perfonnes qui s'addreObient à 
luy à la Cour , & aufquelles avoit une fois pro- 
mis. Âufll une belle fille de la Cour ( de la- 
quelle il eftoit amoureux , voire jouyflint ) 
l'appelloit le Grifon fidèle,. fur l'exemple & 
allégorie d'un fort beau cheval grifon, que 
le Roy avoit , qif'on appelloit ainfi. 

Il eftoit brave & vaillant , & le monftra 
en une querelle qu'il eut contre Monfieur 
d'Andelot, très -mauvais Garçon, dont je 
parle ailleurs Çiy 
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(1) Tome XII f dans le Difcours fur les Duels» 

vers la fin. 
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Il eftoît ti;ès-fage & fort advîfé, & avoîc 
un très-bon fens» & le cenoîc-on meilleur que 
celuy de Monfieur fon frère. Auflî le Roy 
Henry le fie Gouverneur de Paris & de Tlfle 
de France, après la Bat taille de Saînt*Quen- 
cin , où il le fervic très-bien & à fon conten* 
cernent I & de^couc le Royaume. 



Fin duneuyietnô Tome y & de la troifiemc 
Parité des Hopimes JUuftres François 
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